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AVANT-PROPOS 



Quand nos désastres successifs eurent amené 
l'étranger aux portes de Paris, nous faisions 
partie de l'escadron des Eclaireurs à cheval de la 
Seinôy corps de volontaires, qui fut adjoint à Té-, 
tat-major général. Notre regretté commandant et 
ami Léon Franchetti Aous avait spécialement 
chargé de noter, au jour le jour, les marches et 
opérations militaires du 2® corps d'armée, dans 
lequel nous venions d'être incorporés. 

C'est ce journal, impression du moment, que 
nous publions aujourd'hui. Le glorieux souvenir 
de Franchetti y est vivant à chaque page. Ses 
idées sur la nouvelle organisation des armées en 
campagne, son projet de formation de OnideM- 
volontaires, ses rapports et ses notes sont les 
principaux documents de ce recueil, auxquels 
nous avons pu joindre nombre de pièces officiel- 
led inédites. 

Puisse le lecteur, en les parcourant, >ç i^nài^ 
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compte des incessants labeurs et de Tadmirable 
prévoyance de notre intrépide général en chef, 
le véritable héros du siège de Paris... 

Tandis que la province, impuissante à secou- 
rir sa capitale, nous accusait de Tattendre Tarme 
au pied, en inangeant notre j^ain et en brûlant 
notre poudi*é itx môi&eaux, an pourra suivre, 
dans ce journal, les constants efforts tentés, cinq 
mois durant, par la 2* armée de Paris, — l'ar- 
mée de sortie, à laquelle il n*a manqué que Tau- 
réole du succès ! 



E. R. 



N. B. — Ce volume fait suttè au Casque 
FMffsfcK, iowenin ênecdatifues de la guerre 
1870-1871, — du 20 juillet au 19 septembre. 
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BLOCUS DE PARIS 



CHAPITRE PREMIER 

Après ChatlUon. -- La presqu'île de €toi|- 
nevilliers. — Le général Duoi*ot. — Le 
commandant Franclietti. 



Le vingt septembre est une date que les Pari- 
siens n'oublieront pas. En dépit des affirmations 
du génie militaire et des calculs des journalistes 
qui prétendaient que trois millions de soldais 
suffiraient à peine pour cerner Paris, la grande 
•ville était bel et bien bloquée ; un invisible ooF- 
dgn de baïonnettes emprisonnait «le cerveau 
du monde ». . 

ï)ès le lendemain de la bataille de Ct^atillon, 
Tennemi avait intercepté toutes les routes, ca- 
naux, chemins de fer et communications pos- 
sibles. 

Les avant-postes bavarois campaient à Meu- 
(Jv»» au parc de Sainl-Cloud, à la Porte-J^iune, à 
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la Malmaison; un pont de bateaux reliait déjà 
Marly à lîle de Croissy , et les Wurtembergeois 
avec les Saxons, brûlaient les pianos de Chatou. 

Houilles servait de point d'observation : les ve- 
dettes prussiennes, couchées sur le talus qui pré- 
cède le pont des Anglais, suivaient tous les mou- 
Tements de la garnison du Mon^Valérien. 

Bezons, Argenteuil, les moulins de Sannoîs, la 
butte Pinson, le Bourget, Raincy, Bondy, Mont- 
fermeil, Chelles, Gœuill;^, Ghoisy-le-Roy, Arcueil, 
Bagneux, Sceaux, Chatillon et Glamart — tels 
étaient les divers centres de ralliement des trois 
corps d'armée dont le grand quartier général 
s'installait à Versailles. 

Quelques courrierspartisàpied purent encore se 
glisser à travers les lignes ennemies. Sur trente^ 
huit un seul, le facteur Frare, arriva sain et sauf 
à Saint*6ermain, d'où il expédia, le 20 septem- 
bre, les lettres de Paris. Au retour, ce malheu- 
reux fut arrêté comme espion et fusillé à Cha- 
tou 1 

Les iâ« et 14* corps, sous les ordres supérieurs 
du général Ducrot, s'étaient reformés, après la 
bataille de Chatillon, entre les forts et les quar- 
tiers du Sud-Ouest de Paris. 

Le général Ducrot ordonne la concentration 
de ses trois divisions côininandées par les géné- 
raux Renault, d'Hiigues, de Caussadie et de Mau- 
d'huy entre les villages de Glichy-là-Garenne, 
Saint-Ouen, Neuilly et le bois de Boulogne. 

Quartier général au restaurant Gillet, à la porte 
Maillot. 

La panique causée dans tout Paris par les 
ftiyards de Chatillon gagne le gouvernement; 
craignant une attaque de l'ennemi, on veut faire 
sauter les ponts de Neuilly et du chemin de fer 
d*Asnières. 

Le général Ducrot s'y oppose et, afin de ras- 
surer les membres de la défense, il se dirige avec 
tout son état-major vers Courbevoie. 
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L*eâcadron des volontaire.^ à cheval, incorporé 
dans le 14* corps, éclaire la reconnaissance faite 
par le général. 

Au retour, le commandant Franchetti reçoit 
l'ordre suivant : 

ORDRE 

L*eseadron Franchetti fournira chaque matin 
un peloton qui prendra les ordres du général 
Ducrot à la porte Maillot et opérera une recon- 
naissance sur les points qui lui . seront désignés 
en avant des grand*gardes de l'armée. 

p. 0« Le général, chef d*état-major général. 

Appert. 






Les éclaireurs Franchetti ont reçu, des gêné- 
mus qui les ont commandés pendant la dernière 
guerre, des témoignages si honorables qu'il est 
inutile de faire ici leur éloge. L'escadron de ces 
volontaires parisiens, oi^nisé avec le plus 

frand soin, composé de jeunes gens bien élevés, 
léganls, énergiques, auxquels s'étaient joints 
d'anciens sous-officiers de Tannée, put constam- 
ment tenir au courant l'état-major général des 
moindres mouvements de l'ennemi. 



*. 
^ -- 



Guidée par le capitaine de Louvencourt, offi- 
cier d'ordonnance du général Ducrot, la première 
reconnaissance des éclaireurs du quartier géné- 
ral fut dirigée sur Colombes et les bords de la 
Seine. 

Le général Trochu et son aide de camp, le ca- 
pitaine Bibesco, nous attendaient avec anwiété au 
roild*p6int de Courbevoie. On fut très turprià du 
bref rapport de Franchetti : 
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« D*ArgeiiteuU à Nanterre je n'ai pas vu trace 
â*exmexiU8. » 

31 SEPTEMBRE 

Dès six heures du matin, le 19<^ de marche va 
prendre position au rond-point de Gpurbevoie : 
un bataillon dans les maisons crénelées du rond- 
point, sur la levée du chemin de fer, entre la 
route de Pontoise et celle de Colombes et les 
premières maisons ayant vue sur Asnîères, le 5^ 
nataillon en réserve sur la rive droite de la Seine 
à Neuilly. Des vedettes de gendarmes sont pos- 
tées, carabine au poing, près du rond-point des 
Bergères. 

Les troupes ont Tordre de se tenir prêtes à 
prendre les armes au premier sigiial. Une sec- 
tion d'artillerie attelée est en position derrière 
les barîricades organisées avec promptitude par 
les soins du commandant GhoUeton. 

L*escâdron Pranchetti vient, à dix heures, se 
mettre aux ordres du général, qui invite le com- 
mandant à prendre place à sa table. Pendant le 
frugal déjeuner, on décide Une reconnaissance 
vers Rueil, que les paysans disent occupé par 
les Saxons. 

Trois pelotons d'éclaireurs, commandés par 
Pranchetti et une escorte de douze gendarmes, 
doivent éclairer le général et son état-major. 

Nommons , dans Tordre de leur grade , ces 
brillants officiers, précédés du général en chef : 

Le général Appert, chefd*état-ma1or; 
Le colonel Wamey, sous-chef d'état-major ; 
Le colonel Maillart, d'artillerie ; 
Lé commandant Bossan, d' état-major ; 
^ Le capibdne de Neverlée, dragon (tué à Cham* 

L» capitaine Favrot» dn^oii ( éuccM» ^ Fr«ii-* 
cheiiij; 



- 11 - 

Le capitàltiè de Berthief , dragon ( blessé à 
Champigûy) ; 

Le capitaine de Chabannes, étai-majer ; 

Le capitaine de Montbrison, dragoif ( tué à 
Buzenvâl ) ; 

Le capitaine de Gastoui mobile ; 

Le capitaine de Lourencourt, mobile ; 

Le lieutenant de Beaulieu, mobile ; 

Le maréchal-de-logis Roth, porte-fanion ; 

Le docteur Sarrazin, aide-major. 

Taudis que le général Ducrot se rend au Mont- 
Vsdérien, le commandant Franchetti nous dis- 
perse en fourrageurs dans toute ta presqu'île de 
Gennevilliers; un détachement des éclaireurs, 
composé de Crémieîix, brigadier, Rodri;iÇues, 
Guérin, Sou'p^ Delahaut et du trompette Duval (1 ) 
est chargé d'aller reconnaître les positions de 
l'ennemi à Rueil. 

Grande joie des habitants à iiotre arrivée; ils 
nous offrent du vin et des fruits 5 nous leur de- 
mandons des renseignements. A la mairie^ trans- 
formée en ambulance, le commissaire de police 
nous déclare que, sauf une petite patrouille prus- 
sienne et une réquisition de viande opérée le 
matin chez un boucher, l'ennemi n'a pas dépassé 
la Malmaison, la Jonchères etlesboisdeGarches^. 

Voulant vérifier de visa ces renseignement.^, 
nous montons la route de Versailles, entre le parc 
de Bois-Préau et le coteau, et nous poussons jus- 
qu'à la maison Grochard, sans apercevoir autre 
chose que deux ou trois baïonnettes brillantes 
comme des miroirs... au pied de la Jonchères. 

Après une reconnaissance prolongée, l'esca- 
dron, rallié à rentrée du Mont-ValérieDy est passé 
en revue pai* le général Ducrot, qui avait suivi 
nos évolutions avec les loïigui^â-yttes du fort. 

(f > CVr toÊStmta^tÊt: est tuetvtëlkùuûî liuf l6ff (>ootoii8 
en qi(ftfî^ ât eftpfUî^Mî d« iéâéréê I 



— lî — 

— ▲ gauche en bataille! commande Franchetti. 
Le général s'arrête devant notre ligne : 

— Soldats, nous dit-il de sa voix mâle,^> viens, 
du haut du Mont-- VaUrien, de vous voir à l'ouvre 
et je reprends ion espoir, . . Si tom, en France, 
font leur devoir comme vous, bientôt reviendront 
des jours meilleurs. Je vous félicite de la bonite 
tenue de votre troupe, commandant Franchetti ! . . . 

. — Vive le général I crie l'escadron comme un 
seul homme. 

Au retour, Franchetti rayonnant de joie... leva 
toutes les punitions. 

Son escadron s'était réuni pour la première fois 
le 30 AOUT. 

Voici le procès-verbal envoyé au ministre de 
la guerre : 

« Les volontaires à cheval de la Seine se 

sont réunis ce matin, à neuf heures, derrière le 
palais de llndustrie. 

Etaient présents et à cheval : 

« Franchetti, G.-B. Champy, Joly de Marval, 
Le Fez, Le Teinturier, Fracnoui Pilté, E. Ro- 
drigues, Pellerin, Simonne, Crémieux, Phélippini, 
Debost, Lasseron, Taconnet, d'Erseville, La- 
combe, Sùsini, Schœpp. 

Les vingt premiers éclaireurs ci-dessus nom- 
més, se sont rendus à cheval au quartier provi- 
soirement installé rue Marbeuf. On a procédé à 
l'admission de plusieurs cavaliers et à la nomi- 
nation des officiers à V élection. 



Un mot sur nos débuts militaires. Ils datent 
du 16 septembre, lors de notre combat de Pom- 
padour — si Ton peut donner le nom de combat à 
une charge en bataille dans un champ de bettera- 
ves, contre des hussards bleus qui, après avoir 
sabré au galop notre avant-garde imprudemment 
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avancée» se repliaient en hâte ver» leur troupe de 
soutien, du côté de Montmesly. 

Enfin , selon l'expression consacrée , nous 
avions reçu le baptême du feu et dans notre re- 
traite, opérée en bon ordre, nous avions mon- 
tré certain sang-froid. 

Notre rentrée à Paris fut réellement triom- 
phale. 

a Toute la gloriole militaire est dans le retour, w 
me disait mon voisin le comte de Kei^ariou. 

Kei^ariou avait tenu à revenir à cheval, malgré 
le coup de sabre qui lui avait ensanglanté la joue. 

En effet, dès le faubourg Saint-Antoine, les 
gamins nous firent cortège, en acclamant nos 
Blessés, ramenés en tête de l'escadron, dans une 
charrette requise à Alfort. . . 

Place de la Bastille on cria : 

— Vivent les éclaireursl 

Sur les boulevards on fit la haie, en applau- 
dissant notre rentrée et, vis-à-vis le passage de 
rOpéra, un garde national, se détachant des 
groupe, s'approcha de Kei^ariou et lui offrit un 
gros bouquet. 

— Prenez ces fleurs, lui dit-il, j'avais conservé 
ce bouquet pour Yoffrir à un brate, 

Kergariou sanglant, ne put refuser cet hom- 
mage et il rentra au quartier, tenant d'une main 
son sabre nu, de l'autre son bouquet enveloppé 
dans im journal I 

Notre quartier était en face le pont de l'Aima, 
aux anciennes écuries de l'ex-empereur. 

Le commandant Franchetti, en arrivant à notre 
casernement, nous fit une chaleureuse allocu- 
tion, et nous félicita de notre bonne tenue en face 
de l'ennemi que nous avions enfin rencontré. 

Il mit à l'ordre du jour un d'entre nous en ces 
termes : 

« Le commandant met à Tordre du jour de l'es- 
cadron un cavalier du corps qui a, par son cou- 
Mtge et sa présence d'esprit, dégagé deux de ses 



camarades qui allaient totaber att ^trtod^ de l*efi' 
nemi. La modestie de ce brave éclaireur est telle 
qu'il prie le commandant de ne pas le nom- 
mer. » 

Un ordre, affiché au quartier, indique le soin 
avec lequel Franchetti s'occupait de son esca- 
dron : 

ORDRE 

Le commandant recommande, quand on se 
trouve en présence de l'ennemi, le plus grand 
ordre dans les rangs et le plus grand silence. Il 
est essentiel, pour le salut de la troupe, que cha- 
que cavalier (1 ) conserve bien son numéro et su 
place de bataille. 

Le brigadier de Kergariou est nommé maré- 
chal des logis. 

Le cavalier Couteau, brigadier. Ce cavalier a 
fait acte de grand courage en mettant pied à 
terre devant l'ennçmi et en offrant son cheval i\ 
un de nos blessés. Le major Leroy d'Etiolles a 

(1) Nous croyons devoir donner le nom et 1» place de 
la bataille dee éckirêurB à Taifaipe Pcmipadour (oes noms 
sont inscrits sur le carnet du commandant, dans Tordre 
suivant). 

Avant-garde : 

Joly de Marval, de Kergariou, de Bedée, Matère et 
deux chasseurs d^ Afrique : (nady et Shumaker. 

Dix éclaireor» du premier peloton chfirgeaiit avec le 
commandant : 
Taconnet, ÇrémiéuX, £. Debost, £. Rodrtgiïes, Paillard, 
Couteau, Pilt'é Hobert, (Juérin, Soup. 

Second peleton de soutien : 

Comte de Labnrthe. Bnsinlj BéiM>H OMUÈÈtpyi l^tMMte, 

de ReoimuMi, d# MwrmÊê^ CUMiSUfA, â# WlégàMf de 

MfOhêy^Vïd^ppàtàf&umpkmfîmf], ^iJémmttê IXÉUiliaut, 

Sarrau, Sirot, Robert, Carriés, Paret, Lttvril^ Cj^rioiMt, 

Çlirtvej. ChainpeMi» £)u- 
te. le m, Tbmtàbt^ l^e- 
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ëgdleuûkttEkt zais pied à terre pour donner les pr^ 
miers soins à nos blessés. 






Le lendemain du combat de Pompa- 

dour, Tefiéctif de Tescadron, par suite de In- 
fluence des engagés volontaires, fut porté à 78 ca- 
valiers montés. 

Un type que le commandant Pranchetti. 

U était beau comme un héros de roman, d*une 
nature fine, distinguée, Tœil oriental mais un peu 
dur, il avait le profil italien, la phj^sionomie ou- 
verte, loyale, sous ses noirs sourcils, un regard 
fatal et profond. 

Elancé comme Monte-Cristo, cavalier comme 
Schamyl, il était superbe à cheV^I. 

Son oi^ane, un peu sec d'habitude, devenjsdt 
métallique et entraînant au feu. Bref comme un 
coup de sabre, il savait commander et se faire 
obéir. Ses allocutions, entremêlées de jurons fa- 
miliers, exerçaient un réel prestige sur sa troupe 
qui ne ironcàa jamais et exécuta des reconnais- 
sances inouïes de témérité. 

Il nous aurait menés au bout du monde. Hélas! 
le bout du monde était alors pour nous : -^ Bou- 
gival ou Bondy 1 

Malgré sa qualité de Iranc-maçon, Franchetti 
ne se croyait pas hérétique; et, chaque fois qu'il 
nous envoyait en périlleuse mission : — Recom- 
mandez votre âme à Dieu, ne manquait^il jamais 
de nous dire. 

Au retour de Taffaire de Pompadour, après 
r^dlocution dont j'ai parlé plus haut, Franchetti 
vint prendre un peu de repos chez moi où il ha- 
bitait depuis quinze jours* Tombant épuisé sur 
le Ut, il fondit en larmes : 

«c Je suis navré! me dit^il.... Ce n'est certes 
paà le danger que nous venons de courir qui 
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m*énerve à ce point, non, mais voir Tennemi 80%^^ 
Paris et la France impassible! cela me tmime je 
cœur ! Croiriez- vous qu'ici ils ont arrêté le ma^-^- 
chai Vaillant, et que, sans Garnier-Pagès, on le 
fusillait, — non comme espion, mais comme ami 
de l'Empereur... Qu'est-ce que canons fait la po- 
litique? quand nos maisons vont brûler, quand 
notre vie est en péril... Tas d'imbéciles ces Pari- 
siens ! » 

Après avoir donné ainsi un épanchement à sa 
rage patriotique : 

— Si je retournais au quartier, me dit-il, je 
suis sûr queje pincerais quelque paresseux... 

Et il revint surveiller les gardes de nuit afin 
d'éviter, disâit-il, que les chevaux, déseUés avant 
d'être secs^ ne fussent tous blessés par leur selle 
qu'ils avaient supportée dix-neuf heures. 

Il veillait à tout, depuis le harnachement des 
chevaux jusqu'à l'équipement des cavaliers. 

Il pimit un jour de la salle de police un éclai- 
reur n'ayant pas de doutons de rechange dans sa 
trousse, ni d'aiguilles pour raccommoder son 
pantalon. 

— Appelez-moi bouton de guêtre, disait-il en 
riant... mais souvenez vous bien gu'it faut tof^ 
jours exiger des Jummes plus qu'ils ne peuvent 
faire, afin d'avoir tout ce qu'ils peuvent faire... 

Tels étaient ses principes militaires. 

Le général Ducrot lui rendit justice, en le féli- 
citant d'avoir formé une troupe si solide ; il le dé- 
cora de la croix d'honneur au début du siège. 

Un dernier trait peindra, mieux que tout, le ca- 
ractère de notre héros. 

Quand (toujours à Pompadour) il nous donna 
l'ordre : Sabre en main, un des éclaireurs dont 
le cheval était excité par les coups de feu et le 
cliquetis des armes, vmt malgré lui se placer aux 
côtes du commandant qui, furibond, s écria : 

— Tonnerre de dious ! gare au maladroit qui 
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tne dépasse ! C'est moi qui veux donner le pre- 
mier coup de sabre ! . . . Entendez- vous 1 

C*est avec grand*peine que notre camarade put 
Tetenir son cheval de pur sang et rester dans le 
Tang au galop de chaire. 

Le soir venu, Francnetti, lui tendant la main : 
— Vous n'avez jamais été soldat, fit-il : je l'ai 
vu ce matin, il m'a fallu rabattre votre ai'deur ; 
«xcusez le chef qui craignait pour l'ami. 

Singulière coïncidence ! 
Le général baron Renault, qui devait mourir le 
même jour que Franchetti, s'mstalle 50, avenue 
de Neuilly, et, au retour de notre première recon- 
naissance, nous le rencontrons au moment où il 
Tient occuper un pensionnat inhabité. 
Son état-magor était composé : 
Du général Ferry-Pisani; 
Du capitaine Bourcart ; 
Du capitaine Massin ; 
Du lieutenant Steiner ; 
Du capitaine Delamarre ; 
Du porte-fanion, le baron de Kirghener. 

dd SEPTEMBRE 

Les troupes consolident partout leurs retran- 
chements : lin convoi de quatorze voitures, es- 
corté par des gendarmes, va chercher des chas- 
sepots au Mont-Valérien. 

La statue du Petit-Caporal est descendue de 
son piédestal au rond-pomt de Courbevoie. 

Ces bons gardes nationaux de garde aux rem- 
parts tirent de temps à autre des coups de fusil 
sur de prétendus uhlans... qui sont des éclai- 
reurs ou des lanciers ! 

23 SEPTEMBRE 

Reconnaissances de l'escadron de gendarmerie, 
et de l'escadron Pranchettl dans la presqu'île de 
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GennevilUdrs. ** Coups de fusils échangés à 
Bezons et à Ârgenteuil. 

Des ouvrages définitifs Botit doimnenoés dans 
Tîle de Puteaux ; on y établit une batterie flot- 
tante. Au rond-point Mortemart, au boie de Bou-- 
logne, on arme la battetle de deux grosses pièces 
de marine de 30. 

On rectifie et améliore tous les travaux. 

24 SEPtEMBRE 

En galopant dans les champs, le conunandant 
Franchetti remarque une quantité de choux, 
de carottes et de salades qu'il signale dans un 
rapport, en demandant à organiser des corvées de 
légumes, d'autant que sous forme de marau- 
deurs les Prussiens déguisés en pavsans par- 
courent la plaine et éclairent Tennemi... 

25, 26, 27, ^8 SEPtEMBRE 

Les reconnaissances ne signalent aucun fait 
diurne d'être noté, sauf un violent incendie entre 
Enghien et Montmorency (i). 

(1) Il paraît qu'à Tarrivée de rennemi, il y eut une telle 
panique & Etighien (fiie les habitants mirent follement lo 
feu à un chantier conslclérable. Aussi, le« officiers pi*iis- 
siens, dés Toecupation d'Enghién, réquisitionnèrent tout 
le bois des particuliers ! 

Partout, dans les villages voisins de Paris^ cette terreur 
était excessive. 

Les maires et les ooUseils municipaux , laissés sans 
instructions, perdaient absolument la tête. 

A Saint-Gérmain-en-Laye, quand les uhlans furent si- 
gnalés, l'autorité iit abattre lea plus gros arbres et en fit 
joncher les routes. 

Quel fut le résultat de ces déprédations ? 

Le chef de la coloniid t>rti68Îètm0 fît signifier au maire 
de Saint-Germain d*avoir à déblayer les routes dans un dé- 
lai de quarante-huit hertfes^ sous yeine dhm bombardement. 

lit U fallut ob^ir I 
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s* «EPTIMlflIt 

l^e gouvernement correspondait enoore avec 
^Jl" province au moyen d'un fil électrique im- 
mergé au fond de la Beine» mais un bsdntant de 
^ougival, nommé Danet» vendit ce secret à l'en- 
^^mi, qui intercepta dès lors toute communica* 
tioul 

Le cc^nmandant se rend à Rueil avec moi. Il ap- 
prend, du régisseur du château de Bois-Préau, 
situé à Textrémité du village, aue l'ennemi oo- 
cuçe en force la Malmaison et le rond-point des 
Gmdes (1). 

Un jeune paysan, envoyé par nous en obser- 
vation» est lait prisonnier ; mais on le relâche 
bientôt, car il est muni de papiers indiquant que 
son dotûlcile est à Rueil. 

Le commandant est invité à remettre lui- 
même son rapport au Gouverneur de Paris, qui 
le retient au Louvre jusque après minuit. 

Le conseil de guerre décide une reconnais- 
sance offensive pour le lendemain. 

30 SEPTEMBRE 

A deux heures du matin, mouvement en avant 
d'une partie des troupes qui occupent l'avenue de 
Neuilly, au rond-pomt de Courbevoie. La recon- 
naissance offensive, dirigée par le général Marte- 
not, suit la route de Nanterre, du rond-point des 
Beiçères à Rueil, vers le château de Bois-Préau. 
La colonne ChoUeton (19® démarche) se dirige 
par les vignes vers le haut de la Malmaison, pour 
y pénétrer par les murs pétardés ; mais l'ennemi 
a quitté cette position, et, sur l'ordre du général, 
le mouvement en avant est arrêté. 

(1) M. Pigny) régisseur de Bois-Préau, nous donna tou- 
jours d'utiles renseignements, malgré le danger qu'il cou- 
rait d'être dénoncé par les espions ennemis très nombreux 
4 Beuil, 
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L'escadron Franchetti couvre la retraite que 
reunemi n'inquiète pas. 

Vers midi, le second peloton de l'escadron 
Franchetti va observer la ferme de Pouilleuse, 
située à 300 mètres de Garches, et où les Bava- 
rois n'ont pas encore pénétré. 

Pendant que ses éclaireurs s'avancent fusqu'à 
Buzenval, le commandant met pied à terre et se 
dirige vers la redoute de Montretout. Au retour, 
il envoie au général Noël cette note écrite au 
crayon : 

Au général Noël, commandant le Mont-Valcrien. 
30 septembre, 4 heures après-midi. 

« J'ai pénétré à pied, seul* dans le fort de Mon- 
tretout. Il n'jr a personne. Il y a un petit poste 
tout près, mais peu nombreux. » 

Franchetti.. 

L'ennemi, surpris de tant d'audace, n'osa faire 
feu sur ce héros. 



CHAPITRE II 



OCTOBRE 



Strasbourg! Toul ! Metz! — La Halmaison, 
— Les corps-francs. — Première Tenta- 
tive de Ck>mmnne. 



!« OOTOBRff 



Reconnaissances sans résultat. Corvée de lé- 
gumes en avant de Nanterre. 

Lé général américain Bumside, avec un colo- 
nel de la même nation, passe à nos avant-pos- 
tes pour rentrer dans Paris, venant d% quartier 
général du roi de Prusse. 

Pendant que le premier peloton des éclaireurs 
Pranchetti protège une corvée de pommes de 
terre faite non loin du pont aux Anglais , nous 
allons à Rueil avec le commandant. Nous lais- 
sons nos chevaux à la mairie et nous gagnons le 
château de Bois-Préau, qui appartient à un de 
nos parents. 

Le r^isseur nous apprend que les Prussiens 
ont avancé leurs vedettes et que les sentinelles 
ennemies sont au tournant de la route et con- 
tre le potager du parc. 

A la mairie, le commissaire de police noua 
annonce que, la veille, les francs-tireurs des Ter- 
nes ont engagé, sur la route de Rueil à Bougival, 
une fusillMe avec les Bavarois et ou*un des en- 
nemis a été ramené blessé à rambulance. 

G*es4 im Saxon ; il nous apprend, dans son 
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jargon, la prise de Strasbourg et la reddition de 
Toul ! ! ! 

Franchetti, furieux de désespoir, me dit : « Ces 
animaux sont trop près de nous pour que je ne 
m'en offre un. » 

Il se glisse avec moi le long du mur de Bois- 
préau et fait feu de sa carabine sur un casque 
pointu qu'il étend à terre avec celui dont il cou- 
vrait la tête. Après ce coup de feu qui soulagea 
rirritation nerveuse du. commandant^ HOQS îtè^' 
joignoos l'escadroQ. 

Le soir, sous prétexte de venger leur camarade, 
les Prussiens occupent la maiieii CS^c^bard (1) 
et dévalisent la boucherie qui est située place de 
l'Eglise. 

Non contents de ««t exploit, ils viennent à la 
nuit tongJïWte se rwîger dev?int la. grille de Epis- 
Préau, près de lâ fontaine Thërgle, et font UB 
feu 4e p^lQtrQn sur le château I 

Lç cprom^dant yecQît du Gou^Égrueur Vgrdrç 
suivant, qu'il avait solUGÎté : 

U< CORPS ^. 9e|obft UffO. 



a MM. Iqs U^m& de@ o^mmunôi ftipoisluant t^^- 
ris, reirtrdfi (filiw l!«l»eeiote, et f^gsgicluré les gwr^ 
das uatiQ^aux de 1% baiilieue so^t invités k iqw^ 
nir k M. le oomm^aut Frauobptti 4ps ôci^i»u|s 

à cheval, tous les renseignements dont il ^besQ\^ 
IKHu^ fai?e son service, çt k mettre k sa distn^i^i-^ 
tion tou0 les hommes qui pou^als^eut l^ pays çt 
qui peuveut le guider gt l'aider ftws i'aoppffli» 
plissement de l'important^ lui^w.QU qui lui §%t 
CQpflée. » 

(1) Dans un des chupHres Btiitunift, nè^n é<ri!iifoiié |ei4i 
lês détyis fehitil k là inakieR Gr«bb«v<i, ^ M U pcéU le 
plus avancé de notre armée* 
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2 OCTOBRE 



L'île de Puleaux est occupée par les francs 
tireurs de Paris. 



3 A 4 OCTOBRE 



Rien à signaler dlntéressant du côté des avant* 
postes. 

Une torpille saute à la porte de Sablon ville; 
2 mortd et 8 blessés. 



5 OCTOBRE 

Combat d*artillerie à neuf heures entre les bat- 
teries flottantes du pont de Suresnes, de Séguin 
sur Sèvres et Saint-Cloud, aflii de détruire les 
ouvrages de Tennemi à la lanterne de Diogène. 

Le Hont-Valépi§n tir^ éga,lillftffîit jusqu'à 4§ux 
be\iî»p. 

e OCTOBRE 

Beco^^aissance jusqu'au ppiit de ÇezoQs sans 
renciHitrer l'ennemi, 

7 OCTOBRE 

A une heure, une colonne forte de 800 hommes* 
sous les ordres du général Martenot, se dirige 
vers ïè moulin des Gibeta qui domine Rueil ; deux- 
batteries d'artillerie, une de mitrailleuses, quatre 
escadrons de cavalerie sortent par la route de Be- 
zons, tournent à gauche, p^s^ent par Nanterre, 
observant Gliatpvi et Groissy. 

Bendant ce n^guYemPAti les f r^î^fis-tipeu?s yo^ 
loutaîres dé la lig^e et quatre conlpdgp^s de lua- 
bilés quittent le Mont-Valérien,passèirf ^^ i5fiât^U 
dejlicl^elieu et B^isr-Préai}, et sg ppAâà tftr^ la 
Maïînaisoxi. Le Votit-Valériefi couvre àeleu Bôùgi- 
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val, la Joncherez et les hauteurs de Buzenval. Le 
mur de la Malmaisou est pétardé, les détache- 
ments chargés de l'explorer y pénètrent sans 
atteindre l'ennemi qui vient de se replier, refn" 
sant le cm)\Jbaty mais qui lance quelques obus 
dans la plaine sans atteindre notre cavalerie. 

Les Prussiens sont invisibles (1). Le général 
en chef ordonne de rentrer dans les cantonne- 
ments. 

Cet extrait du rapport militaire du général Du- 
crot, en da.te du 8 octobre 1870, au Journal offi- 
ciel, est notre première mise à l'ordre du jour de 
l'armée. 

• •••••••• ••••••• • 

<c Les éclaireurs & cheval, sous les ordres du 
commandant Franchetti, nous ont prêté leur con- 
cours avec leur entrain et leur intelligence ha- 
bituels.» 

Présenté au général en chef par le général' Re- 
nault, nous avions reçu la mission de reconnaî- 
tre les positions ennemies. Il nous fut donné dé 
désigner avec précision l'emplacement des bat- 
teries bavaroises établies en arrière du rond- 
Soint des Guides et sur la route de Bougival. Des 
paulements pour infanterie étaient élevés à 
Cnatou, à Carrière Saint-Denis, et deux batterie.s 
de canons étaient placées sur les hauteurs de la 
Jonchère. 

Un incident à signalei*. 
^ M. Gambetta, nommé ministre de la guerre à 
Tours part sur VÂrmand-BarbéSf ballon qui s'é- 
lève de la place Sain^Pie^re-MonUnartre. 

Bombardement par le Mont-Valérien des vil- 
lages de Houilles, . Carrières-Saint-Denis et Be- 
zons, où rennemi est signalé et dont leê mur^ 
sont crénelés. 

Entre Bezons et Argenteuil, une lons;uc tran- 
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chée est établie pour infanlerie en face de l'île 
Marande où se trouve un poste. 

-y HT- 

Extrait d'une lettre du général Le Flô, ministre 
de la guerre, en date du 7 octobre 1870, en ré- 
ponse au commandant Franchetti, qui signalaitles 
erreurs nombreuses causées par les sentinelles, 
à nos rentrées dans Paris « où Ton nous prend 
toujours pour des uhlans l » Le pantalon rouge 
éviterait ces dangereuses erreurs. 

Commandant, 

«J'ai reçu votre lettre et j'ai examiné avec la 
plus sérieuse attention les diverses demandes 
que vous m'avez adressées. 

» En principe le pantalon rouge est exclusive- 
ment réservé aux troupes régulières, mais en 
raison des services particuliers rendus par Vesca- 
drtm des iclaireurs à cheval de la Seine, je con- 
sens à l'autoriser, par exception, à adopter ce 
pantalon, » 

Le Ministre 4e la guerre, 

Général Le Flô. 

Ot honneur militaire nous mit à dos tous les 
autres corps-francs qui nous baptisèrent : les 

ClIIC-ASSIERS ! 

• OCTOBRE 

Das fougasses sont placées aux portes Ûau- 
phine, Madllot, de Sablonvîlle et d'Asnières. 

Sauf un poste entre Houilles et Bezons et un 
appareil électrique installé au château du Marais, 
l'ennemi ne se montre guère. 

(0 OCTOBRE 

La brigade Berthaut est mise à la disposition du 
14* corpe. — Nouvelle formation, elle est compo- 
sée ; 
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b'un régiment de zouaves de marche i 
Du 36® de marrhe ; 

De deux bataillons de mobiles de la Seinç. 
Cette brigade relève le 19<» de marche qui se 
porte entre Gourbevoie et Suresnes. 

A Vattaque du village de Baveux, le comman* 
4ant de Dampierre est tué à la tête de son ba- 
taillon. 

n ocTOBRe 

Reconnaissance dirigée par le général en chef, 
qui choisit et décide l'emplacement d*tine batterie 
en avant d'Asnières. 

A deux heures, le Mont-VaWrien tire vin^t 
coups de canon dans la direction de SainVCloud. 

12 OCTOBRK . 

Reconnaissances offenaives jusqu'à la Jon- 
obères, où l'emplacem^it d'une batterie ennemie 
est reconnu entre la Malmauon et la Jpnchères. 

Les portes de Paris sont fermées à six heures. 

* ■ 

NOTE DU COMMANDANT (att oroyon). 

« L'escadron ayant doublé son effectif , il sera 

S recédé à des élections en vertu de la décision 
u 4 octobre ; l'escadron nommera trois mem- 
bres du conseil en remplacement de MM. De- 
bost et Rodrigues, démissionnaires. 

Soixante-cinq cavaliers ont pris part au vote ; 
les autres ont cru donner preuve de confiance à 
leur commandant en ne votant pas. » 

Le dépouillement des bulletins a donné le ré- 
sultat suivant : 

Debost (cinquante-trois voix, réélu); 
CraMre (qu^ante-six voix) ; 
ModHfim (tponte^itaf voix, liéln) ; 
Aogrud (trente-trois voix] ; 
CMtékm (onze voix). 
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En conséquence, Debost (3« peloton), Grabère 
(2^ peloton), Roârignés (1^ pototon), ont été éliu 
membres du conseil ayeo rang et sous-offioiert. 
(Gràlons noirs et képis avec une bande d'argent.) 

Les membres du conseil (i) marcheront à U 
droite de l'escadron et porteront là /amion tri- 
colore. (Les cinq mots soulignés sont effacés par 
le commandant/) 

18 OCTQBBE 

■ » 

lûcommaisôatices iuscfu'^au bois dé Btusenval» 
au village de Rueil elle long de la Seine, tandii 
que la batterie de Courbevoîe canonne HbuiUéfiilt 
Be2ons. L'ennemi répond faiblement qneloues 
coups de fusil des maisons et de Vusine d A^- 
genteuil. 

Le général Blanchard fait une sortie sur Cla- 
mart... 

14 ÛQTOBRe 

A dix heures, les quatre bataiUonB de Omms* 
et-Mame vont occuper la me gauohe de la 
Seine, en avant d'Âsnières. 

La batterie du rond-point de Gourbevoie est 
renforcée de deux pièces de 30. 

Le socle de la statue de Napoléon, qu*on a dea* 
cendue avec grande précaution, est transformé 
en observatoire. 

Au moulin d'Oi^emont et près du pont d'Ar- 
genteuil, nous signalons des travaux prussîeng. 

15 OCTOBRE 

Reconnaissance du général Berthaut jusqu'i 
AirgenteuU. Son artillerie canonne la fabrique qui 

(1) Ce GonMil, n^«pprouTAnt pas toutes 1m lOMitret adr 
miniiiratiYeB en projet et le (moix ie certains ojBMeri, 
ffK^ dÎMona U i$ noyamWe par la çpinm^dltaf. 
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ge trouve un peu au sud et en déloge rennemi, 
qui répond par quelques coups de canon. 

La corvée de l^mes, protégée par les éclai- 
reurs, a lieu régulièrement. 

Violent bomBardement des forts de Romain 
ville, Noisy et Rosny sur les travailleurs ennemis, 

16 OCTOBRE 

Même reconnaissance du général Berthaut, qui 
canonne le pont d'Argenteuil où l'ennemi com- 
mençait des travaux qui sont détruits et aban- 
donnés dès les premiers coups de canon. 

Un décret du Gouvernement de la défense 

{prescrit la formation des bâifaillons de guerre de 
à garde nationale. 

17 OCTOBRE 

Le Mont-Valérien canonne vigoureusement le 
parc Bozzo di Borçlio et le tunnel du chemin de 
îer de Sain^Cloud où l'ennemi cherche à com- 
mencer des travaux. 

Des retranchements ayant été commencés par 
l'ennemi derrière le pont d'Ai^genteuil où sont 
amarrés de nombreux bateaux, le commandant 
Franchetti sollicite l'honneur de diriger une opé- 
ration nocturne de ce côté. 

Il reçoit bientôt Tordre suivant : 

14« ctops 

Ktat'TMijor çénémt, 
N» 698. 

Le général en chef acceptera toute proposition 
présentée par M. Benoît-Ghampy, à reflet de dé- 
truire ou couler les embarcations amarrées sur 
la rive opposée de la Seine et occupée par l'en- 
hemi. H l'invite à chercher le personnel qui 
lui paraît pouvoir réussir dans cette opération 
délicate et lui fournira tous les moyens d'action 
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qui seront jugés nécessaires ou utiles pour mener 
à bonne fin cette entreprise. 

Au quartier-général, porte Maillot. 

Le général en chef, 
P. O. Ijc général chef d'état-inajor général. 

Appert. 

Cette opération, méditée et préparée de concert 
avec un chimiste fameux, M. Teyssier du Moley, 
fut décidée pour la nuit du 18. Mais le général 
Trochueut des scrupules an dernier moment, et, 
?tous prétexte q^e- le pétrole n'était pas un engin 
réglementaire, li n'autorisa pas notre expédition. 

Les ennemis que Tescadron Franchetti s'était 
fait parmi les coips de francs-tireurs, jaloux de 
nos succès et de notre bonne tenue, baptisèrent 
notre major du sùrîiom de : Capitaine aes plon- 
geurs à cA&val, — petite vengeance qui fit bien 
rire le brave commandant Franchetti et le major 
lui-même. 

16 OCTOBRE 

Le général Berthaut incendié la fabrique d'Ar- 
genteuil, et oblige les postes prussiens à f,e replier 
après un petit combat d'artillerie. 

L'ennemi a tiré quinze coups de canon dont 
pas un n'a porté. 

La viande est rationnée à Paris, à raison de 
100 grammes par jour et par personne. 

Vers dix heures du soir, les Prussiens atta- 
quent nos avant-postes de la vallée de la Bièvre. 
Le fort de Montrouge les canonne pendant une 
heure. Un appareil électrique éclaire tout le côté 
sud-ouest de la banlieue. Cette alerte nous tient 
sur pieds toute la nnit. 

19 OCTOBRE 

Mouvement de troupes. Une compagnie de soi- 
xante pontonniers établit deux passerelles pour 
réunir V^ arches du pont d'Asntères. 
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Canonnade sur Chatou. Reconnaissance de 
l'escadron Franchetti, commandé par le capi- 
taine Favroty officier d'ordonnance du général 
en chef, 

ai OCTOBRE 

CteflflibaA de la Malmmtao»» 

RAPPORT MILITAIRE (1) 

À huit heures un peloton de gendarmes^ em- 
portant un repas d'avoine, part pour une recon- 
naissance du côté de Rueil. A onze heures, les 
troupes ci-après désignées font un mouvement en 
avant de Rueil et de la Malmaison, savoir : 

l*"^ Groupe. — ^ ffénérâl Berttmt, — Deux ba- 
taillons de Seine-et-Marne de 500 hommes cha- 
cun ; deux bataillons de zouaves de 600 hommes 
chaque; un bataillon du 37® de marche de 500 
hommes ; un bataillon des mobiles du Morbihan 
de 500 hommes ; trois compagnies du 2® bataillon 
des francs-tireurs }de Pans de 200 hommes. — 
Total 3,400 hommes, 20 bouches à feu un esca- 
dron de gendarmerie 10 éclaireurs Pranchettî. 

2« Groupe. — Général Noël. — 150 francs-ti- 
reurs volontaires du capitaine Lopez ; quatre 
compagnies de mobiles du Mont-Valérien, 400 
hommes ; deux compagnies de chasseurs à pied 
de la première division , 150 hommes ; deux 
compagnies de chasseurs à pied de la deuxième 
division, l'50 hommes ; deux compagnies de 
chasseurs à pied de la troisième division 150 
hommes ; 50 francs - tireurs des Ternes ; 300 
francs-tireurs volontaires. — Total, 1,350 hom- 
mes, 10 bouches à feu, 10 éclaireurs Franchetti. 

3* Groupe. — Colmel OkolUêon, — 300 francs- 

(1) T<mt«B ks pièces que notifl puMIo&ii «Ottt îsMites. 
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tireurs volontaires de la première division ; 300 
firancs-tireurs volontaires de la deuxième divi- 
sion; deux bataillons du 19* de marche de 500 
hommes chaque. — Total 1,600 hommes, 18 bou- 
ches à feu, 6 éclaireurs Pranchetti. (1) 

4* Groupe, réserve de gauche, — èénéral Ma/r^ 
tenot. — Deux bataillons d'Ile-et'î'Vilaine de 500 
hommes chaque ; un bataillon de TAisne à 600 
hommes. «-^ Total : 2,600 hommes et 18 bouches à 
feu. 

î)® Groupe, réserve du centre. — Général Pa^ 
turel. — Quatre bataillons de la 2« brigade 2« di- 
vision à 560 hommes : 2,000 hommes, 28 pièces 
d'artillerie, deux escadrons de gendarmerie. 

Biiiletin mUitaire enTojé au CtottTernenr de Paris. 

COMBAT 

La brigade Bertaut se porte en avant vers onze 
heures et demie entre le chemin de fer de Saint- 
Germain et la partie supérieure de Rueil. Son ar^ 
tillerie aux environs de la station , ses artilleurs an 
château de Bois-Préan et près de la Malmaison, 
très fortement occupée par une division prus- 
sienne. 

La brigade Noël sort du Mont-Valérien à onze 
heures et demie par le sud, prend le chemin qui 
va de la Briqueterie au château de Richelieu, son 
artillerie sur le versant qui descend du château 
de Buzenval, ses tirailleurs vers la Malmaison. 

Les troupes du colonel Cholleton se portent en 
avant de rancien moulin, dans le creux formé 
par une ancienne carrière : elles attendent le 
signal pour se précipiter dans le parc de Buzen- 
val. 



(1) E. RodrigncHi, Debofft, Paillard, Jaif.IMAbaat 
Sivot 
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La brigade Martenot prend position entre la 
Briqueterie et le chemin de fer de Saint-Gloud, 
ses tirailleurs vers Montretout (dont la redoute 
n'est ni armée ni occupée). 

La brigade Paturcl vient se placer en arrière 
du moulin de Nanterre, entre ce village et le 
Mont-Valérien. 

Accompagné de tout son état-major (général 
Appert, commandant Bossan, colonel Maillard, 
commandants Favrot , de Ghabannes , comman- 
dant Franchetti, capitaines de Néverlée, de Ber- 
thier, de Louvencourt, de Montbrison, lieutenant 
Beaulieu, officier d'ordonnance, de Gaston, porte- 
fanion, de Lesseps, sans oublier Humbert), For- 
Tordonnance du général, et escorté par le pre- 
mier peloton des éclaireurs Franchetti, le général 
en chef se place à la Maison-Brûlée, qiii domine la 
caserne de Rueil, et fait porter en avant toute son 
artillerie sur le plateau ae façon à écraser la Mal- 
maison, la Jonchère et Garches. 

A une heure et demie, Tartillerie ouvre un feu 
épouvantable sur toute la ligne, soutenue par le 
Mont-Yalérien et formant un vaste demi-cercle, 
de la station de Rueil à la ferme de la Fouilleuse. 
Pendant trois quarts d'heure^ ce feu est concen- 
tré sans interruption sur Buzenval, la Jonchère, 
la Malmaison et Bougival. Les tirailleurs de cha- 
que colonne s^approchent des objectifs, les co-> 
lonnes : Bertaut de la Malmaison par le bas — Noël 
du sommet de la Malmaison dans les vignes de 
Rueil, — la colonne GhoUeton sur Buzenval, dont 
le château est en flammes. 

Au signal convenu (un grand drapeau tricolore 
hissé sur la Maison-Brûlée, et une flamme arbo- 
rée siur la caserne du Mont-Yalérieu), Tartillerie 
cesse son feu, nos troupes s'élancent résolument 
sur les positions désignées. 

La colonne GhoUeton se précipite dans le parc 
de Buzenval, en longeant le mur et sans faire teu. 
L>nnemi s'était retiré à rexirémité droite dudit 
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I 

Sàrc, arriTànt promptement au rarin qui descend 
e rétang de SaintrCucupha au chemin dé fer amé- 
ricain, cette colonne fait sa jonction avec celle du 
Srénéral Noël, qui, a^^ant contourné la Malmai- 
son, a dépassé ce ravin et gravit les pentes qui 
montent a la Jonchère. Un violent feu de mous- 
queterîe s'engage, partant des bois et des mai- 
sons où Vennemi s*etait embusqué malgré le feu 
de notre artillerie. 

En même temps, quatre compagnies de zoua- 
ves, sous les ordres du commandant Jacquot, se 
trouvent acculées dans l'angle que forme le parc 
au bas de la Jonchère. Sans l'énergique inter- 
vention du bataillon des mobiles de Seine-et- 
Marne, ces troupes eussent été compromises. Le 
bataUlon, se portant résolument sur les points 
qui dominent Saint-Cùcupha, — sa droite au parc 
de la Malraaîson, ouvre un feu très vif sur l'en- 
nemi qu'il fait reculer pied à pied et permet aux 
quatre compagnies de zouaves d'entrer dans le 
parc et de 1 occuper. 

Dès le commencement de l'action, quatre mi- 
trailleuses, sous la direction du capitaine de 
Grandchamp et la batterie de 4 du capitaine 
Nismes, le tout sous les ordres du commandant 
de Miribel, s'étaient portées, avec une audace 
remarquable, très en avant pour soutenir l'action 
de l'infanterie n). 

Tandis que les francs-tireurs de la 2* division, 
appuyés par un bataillon du 119® de marche et 
commandés par le capitaine Faure-Riquier, dé- 
passaient Buzenval et débouchaient sur le ravin 



10 On sait aujourd'hui, diapré» le» rapports prussiens^ 
qu'une panique générale eut lieu à Vei'sailles : le canon 
français se rapprochait, Tétat-major ennen^i ût ses pa* 

guets, les équipages royaux furent dirigés sur Saint- 
fermain. Le roi, les princes, les^généraux de Molke, de 
Roon, placés sur Taqueduc de Marly, ordonnent, vers deux 
henres. un raonvement de la .earde royale. 
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de Saint-Cucupha, les Prussiens débouchaient du 
bois en colonnes compactes, menaçant notre 
ilanc gauche. Le général Renault, à la maison 
Crochard, prévient le général Ducrot, qui, par lé 
capitaine de Néverlée, fait donner Tordre de se 
replier. 

A ce moment, la batterie du capitaine Nismes» 
surprise près de la porte de Long-Boyau par une 
fusillade nourrie, a presque tous ses chevaux 
tués ou atteints. Il en résulte un instant de dé- 
sordre, pendant lequel deux pièces tombent eatre 
les mains de Fennemi qui accentue son meuve* 
ment en avant. Les batsollons prussiens, que lés 
mitrailleuses françaises criblent de balles, ser* 
rent les coudes et avancent toujours. 

Dès qu*il reçoit Tordre de battre en retraite 
le colonel ChoUeton, pour tromper Tennenû, 
fait battre la charge et porter en avant le second 
bataillon du 119* resté en réserve; puis, quand 
les mitrailleuses se sont repliées, il fait sonner 
la retraite qui s'opère très lentement, en bon or- 
dre, le colonel tout à fait le dernier de sa eo^ 
lonne. 

L'ennemi, craignant Taction de notre artillerie 
qui reprend son feu, arrête son mouvement et 
ne dépasse pas la route de Buzenval à Rueil. 

Les tirailleurs de la colonne Martenot qui 
avaient occupé la redoute de Montretout suivent 
le mouvement de retraite. 

Toutes les troupes défilent par les routes de 
Ri^eil et de Nanterre devant le général en chrf 
Ducrot, que vient rejoindre au rond-point des 
Bergères le général Trochu, descendant du Monf- 
Valerien, d'où il a suivi le mouvement. 

— Bonne journée, dit le gouverneur de Paris. 

— Nos soldats se sont vaillamment compor- 
tées, répond le général Ducrot, qui, cette fois, 
avait pu faire ce qu'il voulait. . . 

A sept heures et demie, toutes les troupes 
rentraient dans leurs cantonnements. Les pertes 
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étaient peu considérables et l'ennemi avait siibi 
un véritable échec à la Malmaison, à Bnzenvàl 
et dans la plaine de Rueil . Le régiment des dra- 
gons, colonel Paterson Bonaparte, éclairé par le 
troisième peloton des éclaîreurs Franchetti et 
appuyé d'une batterie à cheval, avait poussé une 
reconnaissance entre Bezons et Argenteuil, cai* 
nonné vigoureusement l'ennemi pour l'empêcher 
de faire une diversion sur notre flanc droit. 

Après cette journée furent accordées les pre-^ 
niières récompenses, croix et médailles aux 13* 
éli4« corps (1 j. 

L'escadron Franchetti eut les honiieurs de 
'ordre du jour. 

Xxtrait d« rapport militsire du général Bncroi, en date 
du 22 octobre 1870, au JawnM ofieieh 

« £n terminant, je dois mentionner partlcu- 
Uèrement les éclaîreurs Franchetti» qui avaient 
été placés dans ces différentes colonnes et gui» 
comme toujours, se sont montrés aussi dévoués 
qu'intelligents et intrépides. 

«. Général A. Dugrot* » 

Le commandant Franchetti avait été décoré 
deux jours auparavant par le général Ducrot. 

n vit, avec joie, deux récompenses militaires 
décernées à ses éclaireurs après cette affaire. 

93 OCTOIRB 

Le général en chef fait commencer une redoute 
au moulin de Nanterre. Pendant la corvée deô 
légumes, arrestation d'espions ; l'un d'eux» dé- 
guisé çn mariUi est garrotté et mené au M<mt- 



(1) Les promotions parurent au J^tmràl 9fMM an 6 Bd< 
vembre 1170. 
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Valérien par le chirurgien-major Leroy d'E- 
iioles. 

33 OCTOBRE 

Les redoutes achevées de Gharlebourg, du mou- 
lin de Nanierre et de Colombes sont occupées 
par les zouaves du général Berthaut. 

24 OCTOBRE 

Mouvement de troupes. Les trois bataillons 
d'nie-et-Vilaîne se joignent à Courbevoic aux 
bataillons de Seine-et-Marne. 

Magnifique auréole boréale à 7 heures du soir 

25 OCTOBRE 

Un peloton d'éclaireurs Franchetti ramène de 
la ferme de la Pouilleuse huit cents bottes de 
paille. Quelques coups de fusil sont échangés 
entre nos éclaîreurs et les vedettes ennemies, à 
Buzenval. 

Afin d'attirer l'ennemi hors des bois, nous si* 
muions des manœuvres à portée de ses fusils de 
rempart. Cette ruse réussit à faire descendre 
une i)atrouille de uhlans par la route de Garches. 
Immédiatement le Mont- Valérien, qui veille, cri- 
ble de mitraille ces indiscrets (1), dont plusieurs 
sont démontés... 

Les travailleurs de la redoute, élevée au mou- 
lin des Gibets, sont protégés pai* un bataillon 
d'infanterie, qui sera relevé chaque nuit. 

20 OCTOBRE 

Corvée de légumes, reconnaissances. 

Un violent incendie est signalé à Saînt-Cloud. 

\ Met fêTori du cummiadMit. 
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aTlOCTOBRE 



Le bataillon dllle-et- Vilaine reprend un poste 
à Asnières. 

L'ennemi travaille au moulin d'Orgemont. 

28 OCTOBRE 

La reddition de Metz nous est annoncée aux 
avant-postes. Le maréchalBazaine livre aux Prus- 
siens 140,000 prisonniers, lo3 aigles et drapeaux, 
600 canons de campagne, 800 pièces de rempart, 
300,000 fusils, 2,000 voitures militaires et léSna- 
tériel de 83 batteries 1 1 ! Personne ne veut ajouter 
foi à la nouvelle de ce désastreux événement. 

Sous Paris , les francs-tireurs de la presse 
s'emparent du Bourget. 

Le cinquième bataillon des mobiles de la Seine 
arrive à sept heures et est cantonné à gauche de 
l'avenue de Neuilly, sous les ordres du général 
Martenot. 

Sd OCTOBRE 

Le troisième bataillon des francs-tireurs de 
Paris, licencié par décret du 23 octoire, est dés- 
armé à midi. 

La deuxième brigade de la deuxième division 

5 art à onze heures pour se mettre à la disposition 
u général Vinoy, qui exécute une sortie du côté 
de Viîlejuif. Cent pontonniers et deux cents che- 
vaux du train sont adjoints au quatorzième corps 
et cantonnés au pont de Neuilly. 

Ici je dois intercaler un rapport du commandant 
Franchetti, à propos du licenciement des corps 
francs si mal liotés. 

« Pour être utiles, les corps francs doivent 
être soumis à une discipline plus rigoureuse que 
toute autre troupe. 
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» Leur chef doit, sous sa responsabilité, avoir 
une grande liberté d'allure pour arriver à un but 
déterminé. Il faut éviter avant tout que Tindisci- 
pline ou le pillage n*aliènent Tesprit des habi- 
tants du pays où l'on opère des reconnaissances. . . 
Par un calcul très dangereux, tous les habitants 
des environs de Paris viennent de rentrer dans 
la ville. Tous les villages de la banlieue devien- 
dront une proie facile pour les pillards, les vo- 
leurs et les espions... » 

En effet, le premier soin du commandant Fran- 
chetti avait été de pourchasser des envirous d'As- 
nières, jusqu'au sommet de Rueil, ces individus 
moitié voleurs, moitié espions qui rôdaient entre 
les avantrpostes ennemis et les lignes françaises 
et mangeaient, comme on dit vulgairement, à 
deux râteliers. Peu nombreux, dans Iq. pres- 
qu'île de Gennevilliers, ces aventuriers pullu- 
laient à NantexTe, Rueil, Suresnes et Puteaux. 

A Rueil, grâce à l'énergique intervention de 
M. Hervet, l'administration municipale put être 
reconstituée après le départ précipité du maire, 
et cette petite ville fut à la fois protégée contre 
les pillards et contre les Prussiens, par le com- 
mandant Pranchetti, que vint ensuite remplacer 
le commandant de La Rochetluon, chef des vo- 
lontaires de la Loire-Inférieure. 

De fréquentes reconnaissances, souvent très 
hardies, jporcèrent l'ennemi à se renfermer stric- 
tement derrière une ligne partant deChatoupour 
aller à Montretout, en passant par la Malmaison, 
le ravin de Saint-Gucupha, Buzenval et la Maison 
du Curé. 

Le jour de l'incendie de Saint-Gloud, les Prus- 
siens occupaient toute la ville de Rueil et y brû- 
lèrent quatre ou cinq maisons pour se venger de 
la mort d'un officier et de quelques soldats, que 
le capitaine de Neverlée avait pris dans une em- 
buscade nocturne. 
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Envoyé par le général en chef pour reeonnaîtfe 
la cause de ces incendies, le commandant de La 
Rochetalon faillit être enlevé avec une partie 
de sa troupe, tandis que d'un autre côté Pran- 
chetti et ses éclaireurs s'avançaient jusque dans 
Montretout. 

Cependant, la nuit suivante, les Prussiens 
avaient poussé leurs avant-postes jusqu'au som- 
met de Rueil, près la carrière Pitard. 

On attribue souvent à tort, d'après nous, l'in- 
cendie de Saint-Glpud aux obus du Mont-Valé- 
rien. Ce jour-là, précisément, on n'avait lancé que 
cinq obus pour régulariser le tir, et un officier, 
spécialement envoyé à l'observatoire de la Muette, 
devait rectifier les coups. Un seul obus fut pointé 
dans la direction du château, à deux heures de 
l'après-midi, et tomba près des écuries. C'est le 
soir seulement que, vers huit heures, parut une 
flamme rouge, avec une épaisse fumée noire, 

Erélude d'un vaste incendie. A la même heure, 
rillaient à l'extrémité de Rueil des feux ana- 
logues, et il nous fut possible de constater que 
là au moins l'incendie avait été préparé par aes 
soldats précurseurs des Delescluze et des ïligault, 
car ils avaient préalablement enduit les maisons 
d'un mélange de pétrole et de goudron ( les sol- 
dats prussiens avaient presque tous une gourde 
pleine de cet engin non réglementaire), 

80 OCTOBRE 

Vingt mille Prussiens, appuyés par une formi- 
dable artillerie, reprennent le Bourget. — Le 
commandant Barocne est tué à la tête d'un ba- 
taillon dont presque tout l'effectif est fait prison- 
nier. 

Les mobiles de la Côte-d'Or, forts de trois ba- 
taillons, viennent occuper Colombes et gardent 
les redoutes de Charlebourg et du Moulin. 

Arrivée de M. Thiers, qui a une entrevue nyec 
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le général Ducrol et se rend immédiatement à 
l'Hôtel des affaires étrangères. 

Il est muni d'un sauf-conduit prussien ; après 
sa conférence (qui dure six heures) avec le gou- 
vernement, il se dirige chez son ami et alUé le 
comte Roger du Nord. 

La reddition de Metz est officielle ! 



31 OCTOBRE 

Reconnaissances ne signalant rien de nou- 
veau. 

Départ de M. Thiers à trois heures ; le général 
Appert monte dans sa berline, escortée jusqu'au 
pont de Sèvres par un demi-peloton des éçlai- 
reurs Franchetti. 

En traversant le bois de Boulogne quelq^ues 
balles sifflent autour de l'équipage — maigre le 
drapeau parlementaire. 

En montant dans la barque. M* Thiers fait un 
faux pas. 

Un détachement de uhlans se présente sur 
l'autre rive, après deux appels de clairon, et une 
voiture est amenée qui, par la route de Sèvres, 
conduit l'illustre négociateur à Versailles. 

Les travaux prussiens, dissimulés par les mai- 
sons et les mouvements de terrain, ne sont guère 
visibles. Cependant, à travers les arbres et der- 
rière le mur des écuries du parc de Saint-Gloud 
mxe forte batterie était masquée. 

Saint-Gloud paraît déjà très éprouvé par les 
bombes; un incendie se déclare non loin de 
l'église. 

A trois heures, un de nos camarades nous re- 
joint à la ferme de Pouilleuse et apprend à Fran- 
chetti l'émeute de l'Hôtel-de-Ville. 

Le commandant crayonne aussitôt la réponse 
suivante : 
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« Cher ami, votre estafette me trouve près de 
Montretout; j'arrive au galop, je préviendrai le 
général en passant et j'irai droit à THôtel-de- 
Ville. Je. ne m'occupe pas de l'escadron, je me 
fie à vous pour le trouver à cheval au premier 
signe. Est-ce bien vrai ? La guerre civile et les 
Prussiens ! Je ne puis y croire, je pensais ici à 
tout autre chose. 

» Franchetti. » 

Dans la soirée, envahissement de l'Hôtel-de- 
Ville de Paris par les citoyens Blanqui, Flou- 
rens, Pyat, Millière, Tibaldi, Sapia et compagnie 
eu armes. Leurs amis sont porteurs de bom- 
bes Orsini (plusieurs éclats ont été recueillis sur 
la place). 

Le conseil du gouvernement de la défense est 
fait prisonnier. Les insurgés veulent former un 
nouveau gouvernement à la tête duquel ils met- 
tent sur toutes les listes MM. Dorian, Rochefort, 
Hugo, Louis Blanc, Schœlcher, etc. 

Le général Trochu, sommé de donner sa dé- 
mission, refuse avec énergie et reste assis à la ta- 
ble du conseil. Les envahisseurs jettent au peuple 
rassemblé sur la place des listes de ministres ; 
quelques-uns haranguent la foule. Le reste de 
Paris est absolument calme. 

L'armée demeure étrangère à ce mouvement. 
Toutes les troupes, animées du meilleur esprit, 
sont prêtes à donner l'exemple de l'ordre. 

L'ennemi, qui connaît les projets des émeu- 
tiers, se déploie dans la plaine de Drancy... Mais 
des ordres de Versailles viennent bientôt arrêter 
le mouvement commencé. 

Enfin, à huit heures du soir, grâce au ministre 
des finances E. Picard, qui a pu s'échapper, et 
faire battre la générale dans tous les quartiers de 
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Paris, le général Trochu est dégagé par le 106® 
bataillon de la garde nationale, commandant 
Ibos. 

A dix heui*es, notre commandant (1) nous en- 
voie l'ordre stiitant : 



10 heures du soir. 

a La garde nationale a délivré le général Tro- 
chu ; envoyez-moi un piquet. Ne bougez pas et 
attendez mes ordres ; chevaux sellés et bridés. 

» Franghetti. » 



A deux heures du matin, 100,000 gardes na- 
tionaux sont passés en revue par le gouverneur 
de Paris, qui est acclamé. 

Le général Ducrot, arrivé an Louvre avec son 
état-major, un détachement des éclaireurs, com- 
mandé par Franchetti, et les gendarmes à che- 
val, renxre au quartier de la Porte-Maillot, après 
la revue nocturne. 

Malgré nos allures à la Bavard, nous taisons 
tous des vœux secrets pour la conclusion de 
l'armistice avec ravitaillement. 

Le drapeau rouge avait flotté quelques heures 
sur l'Hôtel-de- Ville, les hommes de la Commune 
s'étaient comptés, les journaux rouges et les 
clubs, profitant des désastreuses nouvelles de 
Metz et de notre échec au Bourget, avaient pro- 
clamé la déchéance du gouvernement. 



(1) Vers SIX heures, Franchetti était parvenu à rSôtel- 
de-Ville, il était couvert de boue et criait aux émeutîers : 
Place I place! j'arrive des avant-postes avec des dépêches. 
Le capitaine Joly de Marval l'accompagnait, il nous rap- 
porte Vordre de rester consignés au quartier. 
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A peine réinstallé au Louvre, le géûéral Trg- 
chii rédigea la proclamation suivçinte ; 

Gardes nationaux de Paris : 

Votre attitude résolue a sauvé la Képublique d'une 
grande humiliation politique, peut-être d*un danger social, 
certainement de la ruine de nos espérances pour la défense. 
La catastrophe prévue mais profondément douloureuse de 
Metz a légitimement troublé les esprits et redoublé l'anxiété 
publique ; mais on a fait au gouvernement l'injure de 
croire qu'il était informé de cet événement et le cachait à 
la population de Paris, tandis que, je l'affirme, nous en 
avons reçu la première nouvelle le 30 au soir. Le bruit B*en 
était, il est vrai, répandu depuis deux jours aux avant- 
postes prussiens, mais Tennemi nous a si souvent habitués 
àtix fausses nouvelles que nous nous refusâmes à croire à 
celle-ci. D'antre part, la malheureuse affaire du Bourget, 
amenée par la négligence d'une troupe qui, après avoir 
surpris l'ennemi, s'est laissée surprendre elle-même, a vi- 
vement ému l'opinion publique. Enfin la proposition d'ar- 
mistice subitement faite par les puissances neutres a été 
contre toute vérité et justice considérée comme le prologue 
d'une capitulation, tandis qu'elle était un hommage à l'at- 
titude de la population parisienne et à l'énergie de sa ré- 
sistance. C^tte démarche est honorable pour nous. Le 
gouvernement a seul posé les conditions qui lui ont parm 
conformes à sa dignité . Il a stipulé une durée de 25 jours, 
le ravitaillement de Paris pendant la suspension d'armes, 
le droit de vote pour les citoyens de tous les départements 
fiançais à l'Assemblée nationale. Il y avait une grande 
différence entre ces conditions et celles offertes précédem- 
ment par l'ennemi : quarante-huit heures de dui'ée effec- 
tive et des communications très limitées avec la province 
pour la préparation des élections ; pas de ravitaillement, 
une place forte comme gage, la non participation des 
citoyens de l'Alsace et de Ta Lorraine aux élections pour 
l'Assemblée. La proposition d'armistice faite aujourd'hui 
entraîne d'autres avantages que Paris peut apprécier sans 
qu'il soit nécessaire de les énumérer ici. Et l'on reproche 
ces pourparlers comme une faiblesse, peut-être comme 
une trahison au gouvernement de la Défense nationale ! 
Une infime minorité qui ne peut avoir la prétention de 
représenter les sentiments de la population parisienne a 
profité de l'émotion publique pour tenter de dçminer Je 
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gouvernement par la force. Celui-ci a la conscience d'a- 
voir sauvegardé des intérêts que jamais aucun antre gou- 
vernement n'avait eu à défendre, ceux de deux millions 
d'habitants et d'une liberté illimitée. Vous avez concouru 
à cette mission, et l'appui que vous nous avez donné fera 
désormais notre force contre les ennemis dé l'intérieur 
aussi bien que contre ceux de l'extérieur. 

Le Président du gouvernement, 
Gouverneur de Paris, 

GÉNÉRAL TROCHU. 



La première tentative de la Commune avait 
échoue. Mais en inspirant aux exaltés de Paris 
ridée de la résistance à outrance, elle avait rendu 
l'armistice impossible et les négociations de 
M. Thiers inutiles 1 



CHAPITRE m 



NOVEMBRE 

Les élections. — Refus d'armistice: — 
Avpon. — Ohamplgny. — La Marne. 



cr 



1»' NOVEMBRE 

A la suite de Tabandon du Bourget, que le 
énéral de Bellemare, fmUe d'artillerie, ne put 
conserver dans la nuit du 29 octobre (1), le géné- 
ral Berthaut est appelé au commandement de St- 
Denis à la place du général Bellemare, qui vient 
le remplacer à Courbevoie. Dans l'intervalle de 
son arrivée, le colonel Fournès, des zouaves, 
prend le commandement des troupes cantonnées 
sur la rive droite de la Seine. 

Un décret du l®*" novembre prononce la révo- 
cation de neuf chefs de bataillon de la garde na- 
tionale de Paris : Flourens, du l*^*" bataillon de 
volontaires ; Razoua, 61® bataillon ; Goupil, lis**; 

(1) Le général de Bellemare crut bien faire .en venant 
remettre lui-même son rapport au gouvemeur.il demandait 
rartillerie nécessaire pour résister aune attaque menaçante; 
pepdant les pourparlers les Prussiens reprennent le 
jBourget qu'ils transforment alors en une. sorte de redoute 
défendue sur toutes les faces du village et qu'il fut irapoij^ 
f ^le de jamais leur reprendre. 



■1 
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Ranvier, 1 41®; de Frémicourl, 1 57«; Jaclard, 1 58%- 
Cyrille, 167% Lerzaud, 204% Millière, 208^ 

Ces hommes devaient prendre leur revanche 
plus tard 1 1 ! 



* 
^ * 



L'armistice n'est pas conclu avec l'ennemi, 
malgré tous les efforts de M. Thiers, qui a une 
dernière entrevue avec M. Jules Favre et le gé- 
néral Ducrot près du pont de Sèvres. 






Le 14° corps est fondu dans la formation de la 
deuxième armée, commandée par le général Du- 
crot. Mais, en considération d© Tâge et des ser- 
vices du général Vinoy, ancien sénateur, le géné- 
ral en chef lui laisse une grande latitude et la di- 
rection des opérations secondaires... Plus tard, 
le général Vitioy reçoit le commandement de la 
3® armée. 

2 NOVEMBRE 

D'après les rapports des reconnaissances qui 
signalent des mouvements de l'ennemi, qui est 
déployé dans la plaine, le général en chef recom- 
mande à ses sous-ordres de redoubler de surveil- 
lance du côté de Saint-Denis. 

Les zouaves occupent l'usine de la Folie ; une 
grande redoute y est construite. 

Un peloton de dragons est mis à la disposition 
du lieutenant-colonel de Grancey, commandant 
les trois bataillons de la Côte-d'Or. 

Deux cents travailleurs achèvent la belle re- 
doute de Charlebourg, armée de pièces à longue 
portée. 

a NOVEMBRE 

Dès huit heures du matin vote du corps d'ar- 
mée sur la question suivante : 
« La population de Paris maintient-elle oui ou 
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NON, les pouvoirs du gouvernement de la Défense 
nationale ? » 

Résultat du vole pour la deuxième armée (le 
recensement est fait au restaurant Gillet, Porte- 
Maillot, par six officiers de Tétat-major général) : 

Oui : 50,000 

Non: 3,000 

Le résultat général pour Paris fut : 
Oui : o:i7,996 
Non: C2,G38 

Vers trois heures, les trois bataillons de la 
Côte-d'Or repassent sur la rive droite et s'éta- 
blissent à droite et à gauche de Taveuue de 
Neuilly. 

Le général Clément Thomas est appelé au 
commandement supérieur de la garde nationale 
parisienne, en remplacement du géuiral Tami* 
sier. 

4 NOVEMBRE 

Le général de Bellemare prend le commande- 
ment des troupes de la rive gauche de la Seine. 

Les éclaireurs-volontaires de la garde natio- 
nale sont attachés définitivement au 1 4^ coips i 
effectif, 527 hommes ; ils sont cantonnés à la Ga- 
renne, en arrière de Colombes, sous le comman- 
dement supérieur du colonel Cholletoli. Mouve- 
ment de troupes qui avance les avant-postes des 
zouaves jusqu'à la redoute du Moulin des Gibets. 

Un brouillard des plus épais s'abat sur Paris. 
Quand il se dissipe vers deux heures, on voit 
des colonnes de troupes en marche de Sannois 
vers Chatou. 

6 NOVEMBRE 

A dater 4e ce jour, les troupes chargées de la 
garde du Moulin des Gibets sont disposées ainsi 
qu'il suit : 

La demi-batterie, un peloton de dragons, le 
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bataillon de soutien n'occupent plus les empla- 
cements désignés. 

Un demi-bataillon, relevé tous les vingt-quatre 
heures, cojnmandé par le chef de bataillon, oc- 
cupe la redoute. Pendant le jour, uîi petit poste 
au Moulin brûlé ; une section sous l'ouvrage du 
Moulin d'Hérode ; le reste du demi-bataillon en 
arrière de la redoute. 

Précautions réglementaires prises par les offi- 
ciers pendant les nuits, afin d'éviter les surprises, 
embuscades ; postes avancés jusqu'à la maison 
Crochard. 

6 NOVEMBRE 

Obsèques, à l'église de la Trinité, du général de 

Caussade, commandant la 1'® division du 14® corps. 

Départ des Américains et des Belges qui trouvent 

décidément Paris trop monotone et la viande de 

cheval trop dure. 

A sept heures du soir le bruit se répand que 
le Prussiens traversent la Seine à Argenteuil. Le 
général en chef renforce les postes avancés. 

Rien ne vient confirmer ce bruit et la nuit se 
passe sans incident, sauf au pont des Anglais où 
une barque, montée par quelques éclaireurs en- 
nemis, est fusillée par les zouaves. 

Après l'annonce que la. Prusse a officiellement 
refusé l'armistice avec ravitaillement demandé 
par l'intervention des grandes puissances, le 
Journal officiel publie la composition des trois 
armées de Paris sous les commandements des 
généraux Trochu, Ducrot et Clément Thomas. 

Première armée : Garde nationale, 133,000 hom- 
mes. 
Deuxième armée : Général Ducrot, 10^,000. 
Troisième armée : Général Trochu, 70,000. 

7 NOVEMBRE 

Le général de Bellemare amène cent trayai)-^ 
|çur3 ^eplvis à Is^ red9ute des Gi|)çtS: 
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Le général Bocher fait occuper, par les avant- 
postes du 120® de ligne, l'espace compris entre 
-Bcis-Golombes et la Seine. 



8 NOVEMBRE 

Troisième alerte causée par le bruit, faussement 
•^pandu, que les Prussiens ont envahi la pres- 
île de Gennevilliers. Pour parer à toute even- 
alité, le général en chef fait prendre les armes 
deux bataillons de la Gôte-d'Or, à deux batail- 
ns de rile-et-Vilaine, atteler deux batteries de 
itrailleuses de la 2^ division. 
Une reconnaissance d'éclaireurs, guidée par le 
pitaine Favrot, aide-de-camp du général et le 
^Dmmandant Franchetti, rencontre une patrouille 
^environ trente Bavarois qui se replie sur Bou- 
■^val avant au'on ait pu arriver à portée. 
Contre-orare est donné aux troupes ci-dessus 
diquées, ainsi qu'à trois bataillons de zouaves, 
X trois batteries de douze, à la batterie de quatre 
e le général de Bellemare avait fait tenir sous 
s armes. 



9 NOVEMBRE 

Mo\ivement de troupes. 

10 NOVEMBRE 

^ Une pièce de vingt-quatre centimètres de ma- 
^^ne est dirigée sur le Mont-Valérien. 

D'après le calcul des pointeurs, la Valérienne 
Pouvait atteindre la terrasse de Saint-Germain 
C^,000 mètres). 

^ Voici le résultat de trois canonnades de cette 
S'îgantesque pièce : 

^ Le premier coup fut visé sur Tarbre dit de Sul- 
ty, près dç la fe^me du Pecq, et porta pon Içii^ 
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du pont de bateaux eimemi, eti tuaût paf ses 
éclats deux vedettes prussiennes . 

Le second obus arriva au pied de la terrasse, 
dans le cimetière du Pecq. 

Le treizième obus tomna dans le bois du Vé- 
sinet, sur un convoi dans lequel il jeta un cer- 
tain désarroi. 

M NOVEMBRE 

Mouvement de troupes , changements de can- 
tonnements, les reconnaissances ne signalent 
rien de nouveau, corvées de légumes jusqu^aox 
bords de la Seine, en face de Bezons et Ai^en- 
teuil. 

ta NOVEMBRE 

Un peloton de cavalerie est mis à la dispo- 
sition des généraux de division pour le service 
d'escorte. Dans la nuit, le capitaine de Neverlée, 
officier d'ordonnance du général Ducrot, enve- 
loppe une patrouille prussienne avec ses volon- 
taires. Il fait six prisonniers, dont cinq se dé- 
fendent jusqu'à la mort, sur la place de l'église. 

13 NOVEMBRE 

Travaux activement poussés aux redouter de 
Charlebourg et du Moulin ; les généraux Trochu 
et Ducrot viennent présider aux derniers retran- 
chements. 

Pendant ce temps, l'escadron Franchetti, fort 
de deux pelotons, se disperse en éclaireurs et en 
vedettes échelonnées depuis Rueil jusqu'à A.r- 
genteuil, ainsi qu'un aétachement, destiné à 
tromper l'ennemi, qui nous observe dans les pos- 
tes du pont des Anglais et du pont deBezons. 

14 NOVEMBRE 

Il est établi, à partir dé ce jour, déâ t)0âte6 de 
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police cominaiidés par uii officier, pour &ire dês 
patrotiilles afin d'empêcher le pillage et le ma- 
raudage. 

Du côté de SaintrDenis,une reconnaissance des 
éclaireurs volontaires, commandée par M. Pou- 
lizac, chasse l'ennemi de ses avancées de Dran- 
cy et fait quelques prisonniers. 

15 NOVEMBRE 

On répare le tablier du pont du chemin de fèr 
d'Asnières ; un poste établi à chacune des ex- 
trémités en interdit la circulation. 

Le colonel du génie Gorbin est installé à Char- 
lebourg, 

300 travailleurs de la division Bellemare sotit 
employés à construire des ouvrages en avant de 
Charlebourg. 

Le premier bataillon de Seine-Inférieure ar- 
rive au Mont-Valérien. 



16 NOVEMBRE 

Le Moulin-des-Gibets, la Maison-Brûlée et les 
annexes sont occupés, à dater de ce jour, par 
une garnison prise parmi les.troupes du Mont- 
Valérien. Les corps francs, commandés par 
MM. de Vertus et Ghabaud-Mollard, sont placés 
sous les ordres du général Noël. Le Colonel La- 
vocat commence là construction de batteries du 
côté de Colombes, 

17 NOVEMBRE 

A dater d'aujourd'hui, un bataillon dé la V^ di- 
vision devra être posté chaque soir sur les bords 
de la Seine pour garder la digue jusqu'à Afgen- 
teuil et occuper le terrain entre Gennevillers et 
Colombes. 

A partir de six heures, une tranchée eal q\l- 
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verte à la traversée de la ligne d'Argenteuil pour 
relier les deux portions de la digue et un boyau 
pour aller à couvert de Colombes à la digue. 

La batterie Deschamps est chargée d'armer une 
batterie à Gennevillers. 

Le génie militaire supprime les barricades de 
Courbevoie à Colombes et rétablit la circula- 
tion. 

Dans la nuit, les tirailleurs des Ternes enga- 
gent une vive fusillade avec les postes prussiens. 
Deux hommes tués. 

. Après la soupe du matin, le 1 ^"^ escadron du 2® ré- 
giment de gendarmerie quitte Sablonville pour re- 
{' oindre son corps au Palais de l'Industrie. Le !«' 
)ataillon de la Vendée se rend àMontrougeppur 
remplacer à Cachan le bataillon du Puy-de-Dôme 
qui rentre à Paris. Des boyaux sont commencés 
entre la redoute du PetitrColombes et la batterie 
de droite et la route de Charlebourg à Bezons. 
Le 4® zouaves est renforcé de 85 hommes. 

Quatre-vingt marins fournis par les forts du 
Sud et placés sous les ordres d'un enseigne de 
vaisseau, M. Verschneider, sont mis à la dispo- 
sition du général Ducrot, et font des essais de 
ponts de bateaux sous la direction de M. Krantz. 

18 NOVEMBRE 

Après la soupe du matin, les 2® et 3« bataillons 
de la Vendée arrivent à Montrouge. Le bataillon 
de l'Ain quitte Arcueil et rentre à Paris. 

Les 3 batteries du commandant Ladvocat quit- 
tent Neuilly et rejoignent la deuxième division 
du deuxième corps à Asnières. 

La 3« brigade du 2® corps (Paturel) va s'éta- 
blir à Vitry. La division Susbielle vient occuper 
les portes de la division de Malroy. 

Le 13® dragons (colonel Loth) quitte Grenello 
et vient à Clichy occuper les hangars du çho-r 
ininôef^r. 
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Le corps des volontaires de là France (sur- 
nommé les londrès à cause de leur tenue mar- 
ron) est mis à la disposition du général Malroy 
à Vitry. 

Les lanciers du général de Bernis quittent le 
Fort Neuf, àVincennes, et sont remplacés par 
les chevaux de la réserve d'artillerie du 3® corps 
qui occupe leurs écuries. 

Une opération projetée dans la plaine de Gen- 
nevillers est contremandée. 

Les portes de Paris sont fermées à cinq heures 
du soir. 

19 NOVEMBRE 

La brigade Martenot, V^ de la l*"® division du 
!«• corps, part de Neuilly après la soupe du ma- 
tin et va s'établir à Ivry. Seulement le 3® batail- 
lon d'Ille-et- Vilaine et le l^'^ de la Côte-d'Or res- 
tent provisoirement à Neuilly. D'autres mouve- 
ments de troupe ont lieu. 

30 NOVEMBRE 

Il est formé au grand quartier général une com- 
pagnie des Isolés. A dater de ce jour le régiment 
de gendarmerie est mis sous les ordres du gé- 
néral de Gerbois. 

21 NOVEMBRE 

Les batteries des différents corps d'armée qui 
ne se trouvaient pas avec leurs divisions, sont 

parties au commencement de la journée pour re- 
; oindre leur poste. Les reconnaissances ne signa- 

ent aucun mouvemept de l'ennemi. 

22 NOVEMBRE 

Un bataillon mobilisé de la garde nationale 



— 64 — 

sédentaire vient aux aVant-postes, S MàiâOiis- 
Alfort; 160 hommes du dépôt dti 12^* de llgiie 
sont dirigés sur le 123* et le 124®. 

23 NOVEMBRE 

Mouvements de troupe. 

La batterie de 4 du caj)itaîne Dui*ànd, de là ré- 
serve du l^*" corps, quitte Montrougé poujp se 
mettre à la disposition de M. le vice-amiral Là 
Roncière le Nourry. Les deux batteries de 12 qui 
étaient avec les tfoupesdu l^'' corps" et qui doi- 
vent faire partie de la réserve du 3® corps, par- 
tent de Montrouge pour se rendre à Vincennes. 
Le 21® bataillon de chasseurs à pied quitte Saint- 
Denis après la soupe du matin et se rend à Mai- 
sons-Alfort, sous les ordres du général d*Exéa. 
Le 3^ bataillon de la Seine-Inférieure se rend à 
Créteil pour rejoindre le groupe Reille. 

Il est créé une compagnie d éclaireurs du grand 

guartier général, sous les ordres du capitaine de 
Teverlee, officiel* d'ordonnance du général en 
chef. 



24 NOVEMBRE 

L'ordre suivant est envoyé au commandant 
Franchetti par le président du gouvernement, 
gouverneur de Paris : 

«Les camionnages des gares de TOuest, du 
Nord ou autres chemins de fer, ainsi que la 
Poste de Paris, mettront à la disposition de 
M. Benoît-Champy, capitaine aux éclaireurs 
Franchetti, le nombre de voitures, charrettes ou 
camions qu'il désignera, pendant le nombre de 
jours qu'il indiquera, pour se transporter où le 
capitame l'ordonnera et pour être entièrement à 
ses ordres, ainsi qu'un certain nombre d'hommes 

pour chaîner. 
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>i MM. les intendants des corps d'armée, ou au 
besoin MM. les maires des communes subur- 
baines, délivreront au capitaine Benoît-Ghampy 
des fourrages et des vivres pour les attelages et 
leurs conducteurs. 

» Le capitaine Benoît-Champy est autorisé à 
requérir toute embarcation qu'il désignera; et à 
requérir tout canot à l'aviron. 

» Le commandant du bataillon de la garde na- 
tionale d'Argenteuil prêtera aide et assistance 
au capitaine Benoît-Champv pour l'exécution 
des ordres qui lui sont confiés et prendra ses 
iûstructions pour là troupe qu'il commande. » 

Le Gouverneur de Paris, 
P. O. Le général, chef d'état-major général, 

SCHMITZ. 

Cet ordre était nécessaire pour préparer la di*- 
version confiée à l'escadron sur l'île Maraude. 
Le rapport de cette audacieuse opération est plu» 
loin. 

Le 84^ bataillon de guerre de la garde natio- 
nale, commandant Bixio, et le 165®, comman- 
dant Joubert, quittent Paris à dix heures du 
matin et sont mis à la disposition du général 
Blanchard, commandant le l®** corps, aux avant- 

{)ostes, avenue Cachan. (Effectif de chaque batail- 
on, 500 hommes.) 

Le bataillon des tirailleurs de Belleville, com- 
mandant Lampierre, (eflFectif 500 hommes) quitte 
Paris pour Créteil et est placé sous les ordres su- 
périeurs du général d'Exéa. Le général en chef 
lait établir une batterie en arrière de la digue, 
près du pont de Bezons ; on répare les chemins 
qui conduisent au pont des Anglais, le long du 
chemin de fer, en partant de la Folie. 

28 NOVEMBRE 

Le général de Liniers porte son quartier gêné- 
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pal à Saint-Ouen. Le général de Beaufort vient 
Neuilly-sur-Seine. Le général Corréard s'élabli 
au petit collège de Vanves. Les trois bataillons - 
de Saône-et-Loire quittent Paris pour Pantin. 
Trois bataillons de l'Hérault, pour Aubervil- 
liers . 

Les l®^ 2S3®et6« des Côtes-du-Nord quittent 
Paris pour Saint-Ouen. Les 2°, 3® et 4® de l'Ain 
vont à Clicby. Deux bataillons de l'Aube, à Bou- 
logne. Les bataillons de llndre, du Puy-de-Dô- 
me, de la Marne, le 6® de la Somme, vont à 
Montrouge ; le o^, à Yanves ; le 3% à Issy. 

Toutes ces troupes emportent quatre jours de 
vivres. Un escadron dn 1 4® dragons, un escadron 
du régiment de gendarmerie à cheval sont réu- 
nis pour former un corps d'éclaireurs sous les 
-ordres du commandant Favrot, destiné à ap- 
puyer dans ses reconnaissances à venir l'escadron 
Pranchetti, et soutenu par une section d'artillerie 
de campagne. 

Le commandant Favrot a la direction supé- 
rieure de cette petite brigade; les dragons sont 
sous les ordres directs du capitaine Mo7'el ; les 
gendarmes , du commandant JTW^^; les éclaireurs 
Franchetti, de leur chef de corps FrancheUi ; la 
section d'artillerie, du lieutenant FortouL Le 
capitaine de Ganet sert d'aide-de-camp au com- 
mandant supérieur de la brigade. 

Le 136® de marche est renforcé par 130 hom- 
mes venant du dépôt du 29° de ligne, à Courbe- 
voie. 

Toutes les troupes d'infanterie de la deuxième 
armée complètent leurs munitions à 108 cartou- 
ches, la cavalerie à 36. Elles touchent sept jours 
de vivres et laissent leurs petits ballots, cou- 
vertures, peaux de mouton, pour se tenir prêtes à 
marcher. 

Sur l'ordre du général en chef, on distribue 
aux éclaireurs Franchetti des carabines chas- 
?^epot. 
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26 NOVEMBRE 



A dix heures, après la soupe du matin, la bri- 
gade Colonnieu, de la division Bellemare, quitte 
ses cantonnements de Courbevoie et traverse Pa- 
ris pour aller camper près des redoutes de Mon- 
treuil et de la Boissière. 

La division de Maussion s'embarque aux gares 
d'Auteuil et du Point-du-Jour pour débarquer à 
Bercy et à Charenton. 

Elle s'établit en dehors des fortifications entre 
le chemin de fer de Lyon et la Seine. Son artille- 
rie part à la même heure et rallie sa division 
après avoir traversé Paris jusqu'à la porte de 
Bercy. La division Susbielle part également après 
la soupe, à neuf heures; la 2*» brigade, pour Cha- 
renton ; la 2% pour Saint-Mandé. 

37 NOVEMBRE 

Dans la soirée du 27 et dans la nuit, les mou- 
vements suivants ont eu lieu : 

La division de Maussion, du 2® corps, s'établit 
dans le bois de Vincennes, face à l'est du châ- 
teau, la droite à l'obélisque, la gauche à la routé 
de Vincennes à Fontenay. 

La division Renault, du même corps, s'embar- 
que par le chemin de fer : V^ brigade Bocher à la 
porte Maillot; 2° brigade Miribel à Courcelles, 

Sour se rendre à Vincennes dans la partie ouest 
u bois, la droite vers le polygone sans dépas- 
ser la lisière du bois, l'artillerie de cette division 
se place avec elle. 

La brigade Foumès, division Bellemare, part 
de Courcelles pour Charonne, traverse Montreuil, 
le plateau de Tilmont et s'établit à droite de la 
colonne Colonnieu ; sa droite à Fontenay, sa gau- 
che vers le fort de Rosny : l'artillerie s'installe 
sur le plateau de Tilmont avec trois batteries de 
réserve du corps d'armée. 
La division Mattat (2® corps) quille ses canton- 
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nements et vient se masser dans la partie est du 
bois de Viucennes, derrière le chemin de fer de 
Saint-Maur, avec son artillerie divisionnaire. 

Jlie groupe Reille passe la Marne à Pont-Créteil, 
et vient se placer en arrière de Joinville. Le reste 
delà réserve d'artillerie du 3» corps se place dans 
le champ de manœuvres, le long du Bois, entre 
l'obélisque et la redoute de la Faisanderie où 
campent deux pelotons de l'escadron Franchettî. 

La division Faron {\^^ corps) vient se placer 
dans le bois de Vincennes , face à l'est, sa 
droite à la Marne, sa gauche dans la direction de 
l'obélisque, sans dépasser la lisière du bois, son 
artillerie au fond du polygone, près des buttes, 

La division de Malroy, en deuxième ligne, se 
place derrière la division Faron, son artillerie à 
côté de celle du général Faron. Huit batteries 
d'artillerie se portent gur le plateau de Tilmont, 
ouatre autres à l'ouest de Nogent. La division 
d'Hugues est déjà placée à la gauche du fort de 
Rosny. Trois mille marins, deux mille sapeurs 
sont à la di3position du général en cheif, qui 
porte son quartier général à Nogent-sur-Mame, 
en face de la propriété du maréchal Vaillant, où 
un peloton d'éclaireurs Franchetti se tient à ses 
ordres, eh^^vaux sellés et bridés toute la nuit. 

Au rapport, la proclamation dugépiéral en chef 
est lue par tous les chefs de corps aux soldats, 
qui sont électrisés. 

A huit heures et demie, les marins de l'amiral 
Saisset, soutenus par la division d'Hugues, s'em- 

Î)arent du plateau d'Avron : ui^e nombreuse artil- 
erie de pièces à longue portée est montée et in- 
stallée sur le plateau, sous la direction du colo- 
îiel Stoffel, de façopi à menacer au loin les posi- 
tions de l'ennemi et les routes suivies par sei^ 
convois à Gagny, Gbelles et Gpuroay . 

A la fin de la journée, le général apprend que 
les ponts ne peuvent être jetes sur la Marne è^ 
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M ^ause d'une crue (1 ) subite. U se rend à dix heujr«s 
m ^u fort de Nogent, ae W^ celui de Rosnv, où il y 
V ^ un conseil de guerre à la suite duquel contre- 
t Ordre est donné pour l'opération que devait effec- 
f t^iaer la 2® année au point du jour. Mais on con- 
vint de laisser opérer dans le Sud et dans l'Ouest 
^ !S diversions de généraux Vinoy, La Roncière, 
eauforl et Liniers. 

Dans la presqu'île de Gennevilliers, de nou- 

clles batteries étaient armées, des galîions, des 

"tx^anehées-abri installées à Tîle Maraude par les 

Soins d'un détachement de marins et d'éclaireurs 

Tanchetti : mêmes travaux sur le chemin de 

ir de Rouen. (Le rapport de cette diversion est 

lus loin). 

28 NOVEMBRE 

A 7 heures du matin, le général reconnaît lui* 



(1) La vérité, au sujet de cette prétendue crue subite, 
voici ; 

Au lieu de s'adresser au corps des pontonniers de ma- 

e, le Gouverneur chargea un très éminent ingéuieur 

ponts et chaussées, M. Krantz, de la construction des 

teaux qui devaient faciliter la sortie sur la Marne. 

Les bateaux furent établis par des menuisiers d'amen^ 

ent. 
Un de nos officiers, très compétent pour tout ce qui se 
pporte à la marine, les vit, et adressa au Gouverneur la 

suivante : 
c Les bateaux ne tiendront pas Veau, Voici la raison 
^âchuique de cette appréciation de ma paît : 

c La menuiserie des meubles fait son assemblage dç 
ièces dans les angles, tandis que dans la construction na- 
^^^ale Tangle est la partie qui supporte tout Teffort, et le 
^^liarpentier de navire ne ifait jamais d'angles qu'avec le^ 
'^^ièces de bois naturellement courbées. » 



^€ur eale! — Néanmoins il y eût, par suite d'une erue de 
0,30 cent., rupture du barrage de bt-Maur et trois bateaux 
^e^t coulas ^ (Voir au^ ni^fif le rapport de M. Kra^tv.) 
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même, avec une escorte d'éclaireurs et de gen- - 
darmes, la position avancée du Mont-Avron. 
Pendant ce temps, le général de Beaufort dirige ^ 
une reconnaissance ofiTensive sur les hauteurs 
de la Malmaison, sur Buzenval, sa droite reliée, 
devant Bezons aux troupes du général de Li- 
niers. 

Au point du jour, les troupes du général Vinoy 
(3<* armée) opéraient la sortie surThiais, THay et 
Choisy-le-Roy, mais se repliaient sur leurs po- 
sitions après s'être emparé de la gare aux bœufs, 
de Choisy et de Thiais, en apprenant que Topé- 
ration du général Ducrot était ajournée. 

Le soir, la crue de la Marne ayant à peu près 
cessé, les ingénieurs chargés du travail s oc- 
cupent de rétablir les six ponts de bateau qui doi- 
vent favoriser le passage de l'armée sur la rive 
gauche de la Marne. 

Puisque nous sommes sur l'eau, citons ici le 
rapport remis la veille de Champigny, sur l'affaire 
de l'île Maraude. 

âO NOVEMBRE 

Au général Trochu* 

28 novembre 1870. 

Mon Général, 

Suivant vos ordres, j'ai acheminé et conduit en 
face l'île Maraude le convoi de quatre-vingt-cinq 
bateaux que vous m'aviez donné Tordre de ras- 
sembler devant le pont de Bezons. Les avant- 
posles nous ont tiré sans résultat. Je me suis 
concerté avec le commandant du détachement 
de marins, pour que l'île Maraude soit occupée 
cette nuit. 

Le commandant Franchelli ayant rejoint, au 
fort de JNogent, le général Ducrot, et m'ayant 
chaîné de conduire Tescadron, cette nuit, au fort 
de la Faisanderie, à Vincennes ; j^ai dû rentrer à 
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Paris, et j*ai laissé à Colombes le lieutenant Si- 
monne et quelques éclaireurs pour passer cette 
nuit la Seine et pénétrer dans l'île Maraude. 

Signé : Benoit-Champy. 

30 NOVEMBRE 

La note ci-jointe, crayonnée par le comman- 
dant la veille de Champigny, est la reproduction 
de l'allocution qu'il nous fit au moment du boute- 
selle, dans le fort de Nogent, avant de passer la 
Marne, à 6 heures du matin. 

« Cette fois, les amis, nous allons... à Orléans... 
« Que Dieu nous accompagne I Je crois en notre 
« étoile. Surtout, tonnerre de nom deDiousI pas 
« de faiblesse, et par là je veux dire : chacun 
« pour soi. Que personne, sous aucun prétexte ne 
« mette pied a terre même pour relever %m cama- 
« rade blessé.., serait-ce votre comTnandant, qui 
« vous aitne comme un père. » 

Bataille de Chaiiiplsny* 

A trois heures du matin, par une nuit magni- 
fique, la division Susbielle (4° du 2° corps) quitte 
son campement du bois de Vincennes, traverse la 
Marne au Pont-Créteil et se dirige en avant de 
Gréteil sur Montmesly. Soutenue par un grand 
nombre de bataillons de marche de la garde na- 
tionale, elle enlève la position de Montmesly ; 
mais cette attaque n'étant qu'une diversion, le 
général Susbielle, menacé par des troupes consi- 
dérables, se retire en obligeant ainsi l'ennemi à 
ne pas se dégarnir. D'un autre côté, la 2® armée, 
sous les ordres du général Ducrot (1^° et 3® divi- 
sion), de Malroy et Faron (3« division du 2« corps), 
de Maussion, sous les ordres du général Renault, 
passent rapidement la Marne sur les ponts jetés 
pendant la nuit. Ces quatre divisions sont suivies 
de leur artillerie et de l'artillerie de réserve. Ce 
mouvement avait été assuré par un feu soutenu 
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d*aptill«rie partant des batteries de position éta- 
blies sur la rive droite de la Marne, à Nogent, aux 
Ferreux, dans la presqu'île de SaintrMaur, par 
les feu^ des forts de Nogent de la Gravelle, et du 
plateau d'Avron. 

La 3® division d'Exéa reste sur la rive droite de 
la Marne et occupe Neuilly-sur-Marne, couvrant 
ainsi le flanc gauche de nos troupes d'attaque et 
empêchant l'ennemi de déborder soit de Chelles, 
soit de Noisy-le-Grand. 

A neuf heures, le l^»* corps Blanchard attaque 
avec vigueur le village de Champigny, pendant 

3ue le 2® (général de Maussion), sous la direction 
u général Ducrot en personne, enlève Je bois 
du Plant et la ligne du chemin de fer. 

Notre aile droite débouche de Champigny, et, 
malgré les efforts de Tenemi, se porte sur le pla- 
teau, en avant de Gœuilly, soutenue par toute 
son artillerie. 

La division Bertaut suit le mouvement au cen- 
tre et à gauche. La division de Maussion,, un in- 
stant arrêtée par les feux du parc de Villiers, 
s' élance à la baïonnette, précédé par le général 
en chef et son état-major, chargeant, Tépée à 
la main, jusqu'au sommet du plateau, qui est 
occupé à onze heures. 

Les Bavarois, ayant reçu des renforts considé- 
rables appuyés par une nombreuse artillerie, 
font un vigoureux effort sur nôtre aile gauche, 
qui ne peut se maintenir et se replie en bon ordre 
sur les postes de Bry-sur-Marne et sur le che- 
min de Ter. C'est alors que l'impétueux élan du 
général en chef les entraîne en avant. . . Pendant 
que notre droite, écrasée sous le feu de Cœuilly 
et de Chennevières qui foudroyé nos colonnes, 
recule et vient s'appuyer au village de Cham- 
pigny. ^ 

L ennemi s enhardit et pousse son attaque avec 
acharnement, dans l'espoir de nous rejeter dans 
la Marne. Mais les ponts de Bry sont prêts, le gé- 
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« 

néral d'Exéa porte la division (de Bellemare) sur 
ce village : le 136* de marche et le 4« zouaves 
gravissent avec élan les pentes qui mènent de 
Bry au plateau de Villiers, sans que le feu de 
l'ennemi puisse les arrêter. Le général Ducrot 
fait soutenir ce mouvement par toute son artille- 
rie. Toute la ligne de bataille se porte en avant, 
et les hauteurs de Villiers sont couronnées de 
nouveau. La lutte continue acharnée, et l'ennemi 
cesse alors son feu et se retire derrière ses can- 
tonnements retranchés de Villiers et de Cœuilly. 

Il est cinq heures et demie, la nuit surprend les 
combattants. Le feu ayant cessé de part et d'au- 
tre, le général en cnef fait placer son armée 
un peu en arrière de la crête des positions 
conquises afin de la soustraire .à l'action di- 
recte des redoutes ennemies. Il établit son quar- 
tier général à Poulangis, dans le château Chap- 
sali. 

Pendant cette bataille, le général, Vinoy, avec 
des troupes de la 3® armée, attaquait de nouveau 
les positions ennemies vers Ghoisy et Thiais. 

(Si la trouée avait pu s'effectuer, le général Vi- 
noy devait prendre le commandement de Paris 
au lieu et place du général Trochu.) 

Au nord, l'amiral La Roncière Le Nourry, sou- 
tenu par l'artillerie des forts, avait occupé la 
plaine d'Aubervilliers, Drancy et la ferme de 
Groslay, attirant ainsi de fortes colonnes enne- 
mies sur les bords du ruisseau la Morée. Vers 
deux heures, l'amiral traversa Saint-Denis, et, se 
portant de sa personne à la tête de nouvelles 
troupes, dirigeait l'attaque d'Epinay que nos sol- 
dats, soutenus par lés batteries de la presqu'île 
de Gennevilliers , ont occupé avec succès. 

Après de telles luttes, la nuit fut occupée de 
part et d'autre à ramasser blessés et morts. 



CHAPITRE IV 

DÉCEMBRE 

Bataille de Viliers, — Mort de Pran- 
ohetti. — Retraite. — Bataille au Bonr- 
get. — Le flroid, — Le Bombardement 
de Paris. 

f«r DÉCEMBRE 

Au commencement de la journée, quelques 
combats de tirailleurs ont lieu en avant de la 
2** année. Les batteries d'Avron cçntinuent à in- 
quiéter les mouvements de l'ennemi dans la con- 
centration considérable qu'il opère à Ghelles et 
à Gournay. On ramasse les morts et les blessés. 
L'intendance et les ambulances se signalent. 
Le général de Maussion prend le commandement 
du général Renault, grièvement blessé. L'armée 
travaille à couvrir son front d'épaulements et de 
tranchées. 

Un brave gendarme vient donner au comman- 
dant Francbetti communication de la dépêché 
ci-jointe : 

DÉPÊCHE TÉLÉGRAPHIQUE 

!«»• décembre 1870. 
A commandant Fort Vincennes, 

On n'a pas reçu à Creteil la grande dépêche télégraphi- 
que contenant les instructions du Gouverneur. 

Faites-le moi envoyer de suite. 

Un immense incendie paraît dans la direction de Gros- 
Bois. 

Demander à l'Observatoire si on sait ce que c'est. 

En lisant cette dépêche Franchetti s'écria : 
— L'ennemi brûle nos bois, l'armée de la Loire 
n'est pas là I 
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Le V'' décembre, à huit heures du soir, j'étais 
de planton au quartier-général de Poulanj?is, 
dans le château de M'»« Ghapsal. 

Le général Ducrot, qui s'était multiplié et qui 
souffrait beaucoup, donnait ses ordres dans le 
salon transformé en dortoir. 

Vers sept heures, on avait amené un prisonnier, 
grand, vigoureux et fier. 

Le général chaîne un de nos officiers, le lieu- 
tenant Lacombe, de traduire les lettres prises sur 
le soldat au casque à pointe. A ce moment Fran- 
chetti survient. 

Il me prend à part dans la salle du billard, près 
de la fenêtre : 

— Ami, me dit-il, j'ai un triste pressenti- 
inent que nous ne reverrons nos familles ni l'uu 
Di l'autre ; avez-vous classé avec soin nos notes ? 

— Oui, mon commandant, elles sont dans 
mes arçons. 

— Quelle bonne chance a eu l'escadron, me 
dit alors Franchetti... pourvu que cela dure... et 
il me remet la copie de son rapport, le dernier 
qu'il devait signer* 

« Mon général, 

» L'escadron, sous les ordres du commandant 
Favrot, conjointement avec un escadron de dra- 
gons et de gendarmes et une demi-section d'ar- 
tillerie, a traversé la Marne à Nogent, et s'est 
porté sur Bry-sur-Mame. Vers la fin de la jour- 
née, l'escadron s'est replié à la ferme du 
Tremblay et à Poulangis. 

» J'ai recueilli des prisonniers des renseigne- 
ments intéressants que le capitaine Benoît-Cham- 
py vous a portés sur le champ de bataille. 

» Ma bœine élolïe me protège toujours, car 
aucun de mes Twmmes, soit dans V escadron, soit 
dans le détachement qui nous accompagnait, n'a 
été atteint, bien que les traces des balles soient 
visibles d^y les seUes, sijr les cfp^ses 4e fiisil^ 
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et que plusieurs cavaliers aient eu leurs vête- 
ments traversés ou leurs chevaux blessés. 
» Je campe ce soir à Nogent. 

» Signé : Franchetti . » 

Le commandant me paraissait plus nerveux, 
plus triste que d'habitude. Je l'interrogeai, et il 
m'avoua à la fin toutes ses alarmes : 

— Nous sommes perdus, fit-il, la journée d'hier 
dont les Prussiens ne nous disputeront pas la 
gloire est une stérile victoire. Prenez ces notes, 
et vous verrez, en les transcrivant, quel était le 
plan de la bataille, mais ne manquez pas d'écrire 
que sans le général Ducrot, des huit heures, 
nous étions en pleine débandade... 

Et il ine confia les ordres de marche suivants, 
que rétat-maior général avait fait copier pour 
chacun des chefs de corps.. 

Tandis que je parcourais les lignes qu'on va 
lire, Franchetti me serra la main et courut aux 
ayant-postes. — Je ne devais plus le revoir. 

Après le conseil de guerre qui décida la sor- 
tie sur Ghampigny, le général en chef remit à 
chaque divisionnaire le plan des 

Opérations d'Avron et de Claaiiipli^ii^* 

Journées dn 28 et du 2Cf. 

Dans la nuit du 28 au 29, seront réunis à gauche du fort 
de Rosny : la division d'Hugues, avec son artillerie 
divisionnaire ; 

Eu avant du fort, 3,000 marins, 200 sapeurs du génie 
ou auxiliaires ; 

A droite du foft, la division Bellemare avec son artille- 
rie divisionnaire et trois batteries de 12 tirées de la ré- 
serve du 3^ corps d'armée ; 

En arrière de la division d'Hugues, deux batteries de i 2 
de campagne (ou de siège), six pièces de 24 court, six 
pièces de 7. 

Quinte cents pelles, quinze cents pioches, deux cents 
hMàies^ vingt scies (dites pWBse-partout) vingt mas^ses, 
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cinquante dames, huit sacs de poudre de 45 kilos cha.- 
cun, vingt mille sacs à terre, le tout sur des voitures bien 
attelées. 

Journée du Mardi 29. 

Dès le point du jour des colonnes d'infanterie, précédées 
de nombreux tirailleurs, envahiront le plateau ; la division 
Bellemare par le nord, en longeant le bord du plateau 
jusqu'au château d'Avron qui sera immédiatement occupé 
ainsi que le parc et mis en sérieux état de défense ; 

La division Bellemare par le sud, en longeant le bord 
du plateau jusqu'à Péperon sud ; 

Les marins, en traversant le plateau dans toute sa lon- 
gueur de Touest à Test, s'arrêteront à l'éperon extrême si- 
tué à l'est et s'y retrancheront. 

Dans le cas où l'ennemi occuperait le plateau et particu- 
lièrement le château, l'action de l'infanterie serait prépa- 
rée par une vive canonnade tiu fort de Rosny et de l'ar- 
tillerie des divisions d'Hugues et Bellemare. 

Les tirailleurs de ces divisions chercheront à gagner du 
terrain pendant la canonnade, en s' avançant à mi-côte, 
cherchant ainsi à déborder et à envelopper l'ennemi. Les 
premiers bataillons logés sur le plateau seront suivis par 
les batteries de 4 et par les mitrailleuses qui se mettront en 
batterie aux trois saillants nord, sud et est. 

Ces dispositions prises contre tout retour offensif de 
l'ennemi, une batterie de 12 de campagne prendra posi- 
tion sur le plateau. 

Deux batteries resteront en batterie dans le bas, à l'an- 
gle saillant formé par le chemin de Neuilly-sur-Mame à 
Montreuil, au point coté 48 sur la carte de l'état-major. 

Un régiment de la division Bellemare (Seine-et-Marne) 
devra rester à la garde de ces batteries qui auront pour 
principaux objectifs Maison Blanche, Ville-Evrard et Brie- 
sur-Mame. 

Puis viendront les six pièces de 7 qui traverseront le 
plateau de l'est à l'ouest et seront mises en batterie entre 
les éperons sud et est. 

Enfin les pièces de 24, deux à l'éperon nord, au-dessus 
de Villemonble et Gagny, quatre pièces à l'éperon est, pre- 
nant pour objectifs principaux Nenilly-sur-Mame, Noisy- 
le-Grand, Gournay, Villiers-sar-Mame et le plateau qui 
s'étend entre ce village et Brie sur-Marne. 

Si l'ennemi évacue le village de Neuilly-sur-Mame sous 
le feu de notre artillerie, le régiment de Selaè-'«l*-Mftnie 
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l'occupera, et la batterie s'avancera jusqu'à la route impé- 
riale, se mettra en batterie près du village , de manière 
à mieux battre Villiers et la partie ouest du plateau. 

Toute la division Bellemare suivra alors le mouvement ; 
elle descendra vers la Marne formée par régiments en co- 
lonne à intervalles de 30 pas, le régiment de gauche pre- 
nant pour direction le clocher de Neuilly-sur-Marne. Dans 
cet ordre, elle gagnera le village et se placera derrière, 
abritée sur son flanc-^uche et sur son front par les nom- 
breuses maisons qui bor361ït4groute impériale. Toute son 
artillerie l'aura précédée et sesèïïknûise en batterie paral- 
lèlement à la route de manière à couvTtF^gses feux Vil- 
liers et Noisy, ainsi que la partie du plaïSâJJ compnse 
entre ces villages. X. , 

• En même temps s'effectuera l'établissement d'un^^?** 
avec le matériel amené par les remorqueurs et par ré< 
page réglementaii*e placé à Nogent. 

Le pont établi, la division passera sur la rive gauche et 
se dirigera sur Noisy -le-Grand et les premières pentes du 
plateau qu'elle occupera solidement. 

Toute son artillerie divisionnaire, plus les deux batteries 
de 12 placées dans le bas, passera la Marne avec elle, 
moins la batterie de 12 qui, dès le commencement de l'ac- 
tion, aura été placée sur le plateau et devra y rester pour 
l'armement définitif de cette position . 

L* artillerie échelonnée à gauche et à droite de Champs, 
battera le village de Champs, le bois de Grâce, Goumay et 
la route de Cheïles à Neuilly. 

3« CORPS 
Journées des 28 et 29. 

Division Maltat. — Brigade Reille. 

Dans la journée du *28, les troupes du corps^d'Exéa 
(moins la division Bellemare et le groupe Reille et les 
trois batteries de réserve qui lui sont adjointes) se sont 
massées dans la partie Est du bois de Vincennes. 

Dans la nuit au 27 au 28, elles passent la Marne aux 
deux premiers ponts de bateaux placés en amont au-dessus 
de Nogent, infanterie et artillerie en même temps. L'in- 
fanterie se formera en colonnes serrées par brigades, l'ar- 
tillerie divisionnaire entre la 1* et la 2* brigade de la di- 
vision Mattat, l'artillerie dç répefve h> \^ gauohe dq Itit 



— 69 — 

Aussitôt la formation terminée et sur Tordre dn général 
en chef, le mouvement commencera dans Tordre sui* 
vant : 

La division Mattat et lu brigade Beille, passant sous le 
chemin de fer, s'échelonneront par la gauche, remonte- 
ront la Marne ; la brigade Reille passant entre le village 
de Brie et la rivière, la t« brigade de la division Mattat 
enlevant le village de Brie et Toccupant fortement : la 
1* brigade gravissant le plateau par la route de Milliers 
et prenant position à gauche de la route de Joînville à 
VilUiers, sur le bord du plateau. 

L'artillerie, suivant le bord de la rivière ou traversant le 
village de Brie, si la route est libre, suivra le bord de la 
Mame^ dépassera Brie et se mettra en batterie entre la 
route de Noisy-le-Grand et la rivière de manière à battre 
ce village et celui de Villîers. 

Après une vive canonnade sur Noisy-le-Grand, les trois 
brigades s'élanceront sur le village, de front et par les 
deux flancs, elles chasseront les défenseurs et s'y établi- 
ront solidement. 

Une brigade, avec la meilleure partie de Tartillerie, se 
portera dans la direction de Champs, jusqu'à la pointe dn 
plateau à hauteur de Gonmay. 

La division Bellemare, qui, pendant ce temps, aura 
passé la rivière, arrivera en seconde ligne comme réserve, 
et, gravissant les pentes du plateau à l'ouest- de Noîsy , 
tournera ce village et s'établira sur le bord du plateau, sa 
gauche appuyée au village. 

L'artillerie du 3® corps s'échelonnera le bord du pla- 
teau, entre les villages de Noisy et de Brie. 

Deux batteries de 12 traverseront le village, iront se 
mettre en batterie à droite et à gauche de Champs, pour 
battre ce village et celui de Gournay. 

. 2« CORPS 

Dans la nuit du lundi au mardi, les trois divisions du 
2* corps viennent se masser dans les redoutes de la Gra- 
velle et de la Faisanderie et descendent vers les ponts 
de bateaux établis sur la Marne, savoir 

La division Berthaut, en passant à gauche de la Faisan- 
derie et prenant la route de Joinville ; elle descendra au 
bord de la Marne par les deux escaliers correspondant aux 
troisième et quatrième ponts. 

Son artillerie divisionnaire plissera par le même chemiii 
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et le même pont que l'artillerie du 3* corps, et immédiate- 
ment après rartillerie de réserve» 

La division Susbielle suivra le bord de la Marne, passera 
entre cette rivière et le fort de la Gtavelle, descendra vers 
le pont' de chevalets et traversera la rivière sur ce pont et 
les autres ponts disponibles en amont du pont de pierre ; 
elle sera suivie par toute son artillerie divisionnaire. 

La division de Maussion suivra le même itinéraire que 
la division Susbielle ; elle sera suivie de son artillerie divi- 
sionnaire et de l'artillerie de réserve du SI* corps. 

Les trois divisions se formeront sur la rive gauche de la 
Marne en colonnes serrées par brigade, Tartillerie divi- 
sionnaire entre les deux brigades de chaque division : 

La division Susbielle à droite du viaduc , fermant la 
route d'où part la bifurcation sur Chennetières et Vil- 
liers ; 

La division Maussion, dans le même ordre à gauche 
dudit viaduc ; 

La division Bertaut, à gauche de la division de Maus- 
sion derrière la ferme de Poulangis et le Tremblay ; 

La réserve d'artillerie à gauche de la division Ber- 
taut. 

La formation terminée et sur l'ordre du général en 
chef, l'artillerie de la division Bertaut et celle de la divi- 
sion de Maussion mettront en batterie derrière la route de 
Villiers, ent?e le chemin de fer et la route de Champigny, 
pour battre ce dernier village et la tête du plateau de 
Chennevières, 

Après une canonnade suffisante, la division Bertaut 
s'avancera une brigade à gauche du chemin de fer, une 
brigade à droite, et se portera sur le village de Villiers 
parl'ouest et le sud. 

En même temps, la division Susbielle se portera sur le 
village de Champigny qu'elle aura préalablement battu 
avec son artillerie, l'abordera de front et débordera sur la 
gauche, cherchant à gagner le bord du plateau de Chenne- 
vjères. 

Trois batteries de 12 et les batteries divisionnaires pla- 
cées entre le chemin de fer et le village de Champigny 
appuieront le mouvement, tirant sur le village de Cœuilly 
et la tête du plateau. 

La division de Maussion passant entre les batteries dé- 
bordera la division Susbielle et cherchera à enlever le vil - 
lage de Cœuilly, en l'abordant de front avec sa première 
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briffade et le tournant par la gauche en même temps que 
la oivision Bertaut fera effort sur le village de Villiers. 

La division Bertant, en possession de Villiers, poussera 
une brigade en avant entre la grande route et le chemin de 
fer jusqu^à la hauteur de la Grenouillère et des bois de 
Saint- Martin. 

Aussitôt que l'artillerie pourra arriver sur le plateau, 
elle s'y établira pour battre le village de Chennevières et 
les parcs de Cœuilly et de la Lande qui, vraisemblable* 
ment, seront occupés par l'ennemi. 

Après une sérieuse canonnade sur Chennevières et l'oc- 
cupation de Cœuilly et de Villiers par les divisions de 
Maussion et Bertaut, la division Susbielle se portera sut 
Chennevières qu'elle tâchera d'enlever et s'y établira soli- 
dement. 

En même temps que la division Susbielle fera effort sur 
Chennevières, la division Maussion poussera dans le parc 
de Cœuilly : 

La 1® brigade au sud, dans la direction de la ferme des 
Bordes où efle cherchera à s'établir ; 

La 2® brigade à l'est, dans la direction du château de la 
Lande, où elle cherchera également à s'établir. Elle se re- 
liera par des tirailleurs avec la droite de la division Ber- 
taut, dans la direct on des bois de Saint-Martin. 

Alors notre artillerie, s'établissant au nord et au sud de 
Chennevières, nous assurera la possession du plateau, et 
le 2* corps devra se borner à tenir solidement dans les po- 
sitions de Villiers, » œuilly, Chennevières, château des 
Landes, ferme du boi? Saint-Martin et ferme des Bordes, 
sans chercher à gagner du terrain en avant, 

1er CORPS 

Division Faron. — Division de Malroy^ 

Aussitôt que le mouvement du 2« corps le lui permettra, 
la division Faron derrière la Gravelle et la division Mal- 
roi derrière la Faisanderie : 

La division Faron, passant à droite de la route de la 
Gravelle , traversera le village de JoinviUe , descen* 
dra la rampe en aval du pont et traversera la rivière 
sur le pont d'équipage réglementaire, qui aura été jeté 
pendant la nuit en aval du pont de pierre : elle se maesera 
entre la route de Champîgny en colonne par brigade : elle 
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• 

sera suivie par son artillerie divisionnaire^ qui se formera 
entre les deux brigades. 

La division de Malroi suivra la division Bertaut par le 
même itinéraire et se formera derrière le ^ corps, àxiàsitôt 
que le terrain sera dégagé. 

Lorsque les 2« et 3* corps seront formés sur le plateira 
de Villiers, le ier corps suivra leur mouvement, en pas- 
sant entre Villiers-sur-Mame et Noîsy-le Grrand, la divi- 
sion Faron en première ligne, la division de Malroi en 
deuxième ligne. 

Les objectifs du 1er corps seront la GrenouUlère et la 
ferme de la Haute-Maison , au sud-est de Noisy-le- 
Grand. 

CAVALERIE 

Dans la matinée du 29, toute la cavalerie franchira la 
Marne au pont d'amont, derrière les batteries de combat 
de la grande réserve d'artillerie. 

Le détachement d'éclaireurs Franchetti suivra le mou- 
vouent de la division Mattat et passera la Marne immé- 
diatement après elle, et se formera à sa gauche si le im- 
rain le permet, sous les ordres supérieurs du commandant 
Favrot. 

SERVICES ADMINISTRATIFS 

Tous les services administratifs des divisions, cprps 
d'année, armée, seront réunis sur le terrain dé manœuvjpè, 
entre le château et le polygone de Vincennes, dans la ma- 
tidée du 29 ; ils partiront à cet effet du champ de Mars à 
huit heures, franchiront la Marne sur les ponts disponi- 
bles, après le passage de tous les combattants «t lorsque 
ceux-ci seront solidement établis sur les plateaux do Vil- 
liers et de Chennevières. 

Si cette première partie de lopération a réuréî, iiotre 
ligne de bataille doit s'étendre de Chennevières à la route 
de Noisy-le-Grand (à hauteur de Gourriây, passant par 
la ferme des Bordes, la ferme de Bois-Saint-Martin, la 
ferme de la Grenouillère et la Haute-Maison. 

Il doit y avoir là un temps d'arrêt pendant lequel la 
cavalerie, Tartillerie, l'équipage de pont et tout, le convoi 
se massent sur le plateau de Villiers, rartillêrie et l'équi- 
page de pont suivaht la route de Brie et Koisy-le- 
Grand, les services administratifs et le convoi la route de 
Malnoue : 
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La cavalerie occupant le centre du plateau, entre le 
coude du chemin de fer et Noisy-le- Grand. 

Après ce temps d'arrêt, la marche en avant continue. 
Xa diyision Suf Dielle^ abandonnant CSiennevières, se porte 
^eni la fenne des Bordes et de lÀ vers le village de Mal« 
Tioue. 

La division de Mausdon pousse vers le parc de la Lande 
^ le Flessis-Saint-Antoine. observant le village de Com- 
Ibaut, l'occupant même si Fennemi ne s'y trouve pas eu 
i^orces. 

La division Bertaut aborde le village de Malnoue par 
n'ouest en même temps que la division Susbielle par le 
«sud. 

Le i'r corps se porte sur la ferme de Lasard et le bois 
^« Loçies ; 

Le 3« corps sur le village de Champs et le bois de 

^race. 

Enfin, comme dernier objectif, l'armée se dirigera : 

Le 2« corps sur Emerainville, le l«f corps sur Beau- 
Ibourg et Lognes, le 3« corps sur Torcy. 

La cavalerie, appuyée par quatre batteries d'artillerie, 
établies entre Saint-lSbaut-des-Vignes et €k)nvemes, pous- 
9ÊenL jusqu'à L««ny pour en détruire les ponts et observer 
le bord de la Marne. 

Le lendemain, neus nous dirigerons sur Crécy, Quincy, 

Lie jour 8uiwmt,rarmêe pourrait être réunie mr le plateau 
oui domine Coulommiera, au nord. De là, on se dirigerait sur 
Sray ou NogentI 

Il est entendu que si une division, par suite d'une résis* 
tance trop vive, ne pouvait atteindre son objectif, les di« 
visioDS latérales qui auraient été plus heureuses devraient 
tourner leurs efEorts sur le dit objectif, particulièrement 
leur artillerie, si toutefois cet objectif a une importance 
canltale comme le village de ViUiers, par exemple . 

rour les points secondaires qui ne borneraient pas les 
routes ou ne les domineraient pas, on devrait se contenter 
de les masquer par un feu d'artillerie suffisant et les 
colonties les tourneraient et continueraient leur route. 

En remettant ce projet de (rouée à Franchetti, 
le général Ducrot lui avait dit : 

« Si j'avais dix mille hommes aussi sûrs que 
votre escadron... je vous inviterais à dîner mer- 
credi soir à Lagny I ! î » 
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2 DÉCEMBRE 

La nuil fui nombre, Croide et 8il6acieuu»e. («es 
Pru6sien8 nous ménageaieni vax% redouiiiMe 
î^urprise au matin; l'aJbsence complète de fe«x 
rfurle? hauteurs non occupées, le manque aJbsolu 
d*escannouclies que nous sigualions aux avant- 
po5>les était de mauvais augure. 

Bataille iie Tilllersé 

Avant le jour, Tennemi, avec des îoîrces consi- 
dérables, s'élance sur nos jwsitions. Celte brûs- 
3ue attaque, poussée avec vigueur dès six heures 
u matin, fait plier nos avant-postes et reculer 
nos premiers regimente — occupés à prendre le 
café, le sellent Hoff e4 son detaohemeni &o&i 
faits prisonniers les premiers.-^ Les généraux et 
les officiers ramènent leur» irou^MPS en avaâi e* 
oppoéetit une énei^tqftrèfésfetaftcé àj^ntièttii sftt 
toute la Ugne de Brie-sur-Mamè à Ghaiûp&tl^ ; 
notre nombreuse artillerie, placée àU Wyût- 
Avron et sur le viaduc du chemin de fer, appiSîé 
efficacement notre armée. 

Quinze mille hommes de garde nati^uale mo- 
bilisée, sous les ordres du général Clément Tho- 
mas, viennent prendre position sur les hauteur» 
de la rive droite de la Mattièj pout* sèt^r (fe té- 
serve. 

La lutte continue indécise jusqu'à onze hétu^s 
avec un temblé et meurtrier acharnement de 
part et d^autre ; nos pertes sont considérables. 

I/énnemi essaye toujours de nous tourner pour 
nous chasser de nos positions ; il X)ôôui)é déjà 
quelques maisons de Cbampigny, mais ne peut 

s'y maintenir. 

A dix heures et demie la division Suabielle 
(2'* corps) arrive à Gvéleil el vient i*elever une 
partie de?s divisions Berlhaut (2*' corps^) et de 
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Malroy (i«^ corps), tes plus éprouvés par le feu 
de l'esnemi. Quelques bataiUoûB de garde natît^ 
nriè, amenés par le général Ferrf-Pisani ( b'^ 
criant : la bataille est gagnée, il faut faire avan©er 
la garde nationale JJ passent les ponts et vien- 
nent se placer au Tremblay et à Ponlangis, est 
arrière de la Fourche et de Champigny. 

L'armée prussienne, comprenant rmutilité de 
ses efforts» cess^ un mouvement offensif ; son 
artillerie seule Continué à cribler le champ de 
bataille d'obus et de mitraille, mais le général eii 
chef fait avancer six batteries de huit de la ré- 
serve, qui éteignent le feu des PrûBsienô. 

Vers trois heures, les munitions des troupes 
engagées àr-^^^ - . . -.. 

quer, ^ 
gne, 

défaire amener les réserves de cartouches. Le . 
commandant envoie âù gaâôp nos camarades dé 
Grimaiit, Brinquant, Fontana, Loup et Sirot, 
dàtis la direcûoû îïidîqpièe, àVèë nnssiôû de 
ttjWssset ràrriVéé dès fourgons en ïésèrve pfèh 
lé ïnur àe Pêtît-Bly... Wànèhèttiï^este dWOM 
auprèô du gônétal Ducrot, mais tôy'aûl les éclàl- 
reurs se replier en demandant des càttôUchès, 
a s'élafeice ftur lé talus de la ïotite encaissée tt 
heiKïhe du f^fa ses éclaîrèùrs. 

—^ Les voilà qui reviennent avec les prolongée 
d'artillerie, s'écrie-«i. 

A ce moment, il est atteint au côté gauche par 
un éclat d'obus qui lui, fl^acture la hanche, son 
cheval ^Bt grièvement blèBsê et le même frôjèô- 
tile tué un artilleur. 

Franchetti néanmoins vefut rester auprès du 
géùéïàl, iftàls il se feént bîehtM défaillir et pâlit 
visiblement . 

N&h <5èi!rKtfaAeB ayant fnis pied à terre sôlit 
obligés de tîtrtipfer les sanglés de la selle pour 
diescêïtdfiftFïtiièhètltdéchéVal. Oti le i^ôrte à 
Tambulance volante et de là au Grand-H&\fe\. fe^»^ 
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moruenl où ou Téleud dans une voilure de Tain- 
bulance, les généraux Ducrot et Trochu vien- 
nent serrer la main de Franchetii, essayant d^a- 
doucir ses souffrances par d'énergiques consola- 
tions... 

A quatre heures la bataille est gagnée, nous 
restons maîtres du terrain de la lutte et Tennemi 
se replie avec précipitation. 

Pendant cette journée, la division Maltat, du 
corps d'Exéa (3« corps), qui occimait Neuilly-sur- 
Mame, arrêtait, par son feu aartillerie et de 
mousqueterie, toutes les tentatives faites par 
l'ennemi pour envoyer des renforts destines à 
tourner notre droite. 

Les différentes tranchés, commencées par nos 
troupes, sont immédiatement complétées et for- 
ment une formidable ligne de défense. 

3 DÉCEMBRE 

Vers sept heures, petit combat de tirailleurs, 
quelques coups de canon aux avant-postes, que 
visitent le général en chef avec son chef d'ëtat- 
maior et une escorte de dix éclaireurs Fipanchettî 
et ae dix gendarmes. 

Conseil de guerre à la Fourche, tandis que les 
ambulances et les frères de l'Ecole chrétienne 
relèvent les blessés et ensevelissent leà morts. 

En présence de la concentration immense ,4es 
troupes ennemies, la retraite est décidée. 

Le mouvement commence à onze heures par la 
droite, protégé par les batteries de Saint-Maur et 

£ar sept batteries placées sur la rive droite de la 
[ame, en amont du Ferreux. 
La division de Bellemare forme Tarrière-garde 
(3° corps). 

La brigade La Mariouse. de la division Faron, 
reste à Poulangis sans repasser la Mariie. 
' Le mouvement est terminé à trois heures et 
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demie. Le général en chef rentre le dernier et éta- 
blit au fort de Vincennes son quartier général. 

Toutes les troupes reprennent sur le plateau 
de Vincennes les emplacements qu'elles occu- 
paient le 29 novembre, à l'exception de la bri- 
gade La Mariouse, laissée à Poulangis, de la di- 
vision de Bellemare, placée au Ferreux, et de la 
division Maltat, à Plaisance. 

tfi capitaine-major Benoît-Champy prend le 
jWnmandément provisoire de l'escadron et vient 
se mettre aux ordres du général en chef, à qui il 
remet le rapport suivant : 

Nogent, 2 décembre 1870, 11 heures de soit. 

Mon Général, 

Comme vous le savez, notre commandant a été 
frappé par un éclat d'obus à la cuisse, au moment 
où il allait, avec quelques-uns de nos cavaliers, 
presser l'arrivée des munitions (1). J'ai couru ce 
soir à Paris, et j'ai la douleur, de vous annoncer 
que la blessure paraît grave ; il a été transporté 
au Grand-Hôtel, où je n'ai pu lui parler, mais où 
j'ai vu ses médecins, qui sont inquiets. 

Je n'ai, eu aucun nomme atteint dans cette 
journée, mais seulement des (dievaux blessés. 

Le généi^l Trochu m'a fait répartir dans 
raprès-mîdi mes cavaliers aux têtes des ponts de 
la Marne pour y maintenir l'ordre. 

Je suis revenu coucher à Nogent, d'où je viens 
prendre vos ordres. 

Siffné : , Benoit-Ghampy. • 

P.-S. — L'ocupation de Me Maraude a eu lieu 
suivant les instructions du général Trochu. 

(1) Nôu« étions près de la batterie située auprès du 
viadiir de Champigny : le» treiite-six servants ont été tné». 
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Je reçois le rapport du lieutenant Simonne, qui 
a rejoint r.escaaaoïi aujonrdliut. L^ a été oe^ 
cnipéê pendant le temps ioâkpxé potif dtre ensufte 
abandonnée. Les marins ont perdu deux hom- 
mes; je n'ai eu aucun blesisé. 

Trois bataillons de mobiles de l*Ahi et trois 
bataillons de la Vienne, sous les ordres du capi- 
taine de frégate d'André, viennent de Gréteil — 
gir^s la SQupe du wa,tw — ret^ver, à PçulaMr^ , 
bripid^ La Mario^se , mi, ^t ca^toiiiivée aàjgi^ 
les. barraques du terrain de p^aiioutrea. dft Ylvr 
cennes. 

Lbs troupes continuent l'achèvement d'une 
trèB forte bariÂcade^ sur l^ ^out^ ^tre la Ferme 
et la Fourche, et établissent à©^ ^rancihées pour 
la relier à droite à la Marne, à gauche à la Ferme 
dé Poidan^s. Toutes les ^poupes de la 8* année 
(fttit^ent les biv^uaes pour se èantoBReF ^ait^ ïe& 
filages voîftins. 

B péCÉMBBE 

Mouvements de concentration. Neige aboB^ 
dante. 

Des actes â^discipUne de la part de» soldats 
qui veulent forcer tes portes de Paris sont signaléa 
àU général en chef, qui ordonne les plus se^^i^s 
mesures. 

Le gouverneur ^tte Rosny et vieit établir 
son quartier général à Vlncennes. 

7 DÉCEMBRE 

Mouvçmeutç ^e troupes. Sntpen^ion d^armes 
pour Tenterrement des morts restés sur le ehaikp' 
de bataille. 

Un régiment dé la division CQurtyse tient ja^i 
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à poj^t^yg^CQuçg aw wuamaudant d'Ai^4fé. s'il e<^ 
attaqué sérieusement. 

1 DÉCEMBRE 

Qè» fe^l heuves, la divig^on Sushielle 8*eiifi- 
ba^ffue ; une brigade à l^ay^nue de Vineennes : 
la 2» à la statioïi de la. Râpée, à Bercy, pour 
pteudreses qantomiements à Çlichy-la-GarenE|e. 

La division Berthaut se dirige ^ur Levalloi:!^- 
Perret. 

• 

On affiche la proclamation suivante du Gou- 
vernement : 

Hi^r fku soir Iç Gouverneur a reçu une lettre dont voici 
leiqtte: 

Versailles, ce 5 décembre 18fO. 

H pourrait être utile d'informer Votre Excellence que 
l'année de la Loire a été défaîte hier près d'Orléans et que 
c^yillç f^ réftççup^ pa? l^s troupes allemandes 

EL tçijtefois Ventre Bxc0nence juge à propos de s'en oon- 
vràâcre pEuToui de séç officiers, je ne manquerai pas de le 
munhr d'un sauf-condnit^pour aller et venii:.' 

Agr^e^t IXVQH |[énéral, l^expression de la haute considéra- 
tion, avec laqueue j'ai l'honneur d'être votrçt trèç humble 
et très-obéissant serviteur. 

Le chef d^étafrmqjor^ 

Comte DE MOLTKR. 

Le Ooiîvenieiir a répondu : 

Parîsipe 6 décembre 1870. 

Votre Excllence a pensé qu'il pourrait être utile de 
m'infornif» que l'année de \t\ l^Oire a été défaite près 
d'Orléans, et que cette ville est réoccupée par les troupes 
allemandes. ^: 

J'ai l'honneur de vous accuser réception de cette com • 

raonlcaftiDi;^ aiiA j^ Becotts p«4 «ievpir lure yérî^ P&r ¥^ 
mfiapew qw Yotri^ fewttB9«ô w?i«dMiiw. 
Agréez, i^on gépénJ, 1 exp'essiou de la haute copsîdéra- 
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tion, avec laquelle j'ai l'honneur d'être votre trèfl-humble 
et très-obéiflBant Bervitenr. 

Le Gouverneur de Paria ^ 

GÉNÉRAL TBOCHU. 

Cette nouvelle qui nouB vient par reonemi, ^ la suppo- 
sant exacte, ne nous ôte pas le droit de ccnnptw sur le 
grand mouvement de la Frqnce aecourani a notre secours. 
Elle ne change rien ni à nos résolutions ni à vos devrârs. 

Un seul mot les résume : Combattre! Vive la France! 
Vive la République ! 

LES HEMBBBS DU GOUVEBKEMENT, 
I«ES MINISTRES, 
LES SECRÉTAIRES PU GOUVERNEMENT. 

Mouvement de fierté qui répondait plus à Télat 
des esprits surexcités qu'aux véritables intérêts 
de la patrie ! 

Le commandant Franchetti succombe à ses 
blessures. Le Gouvernement, sur la proposition 
du général en chef nous envoie Tordre suivant : 

UB 6 décembre tS70. 

OOUYERNEUR DS PARIS 

Cabinet, 

ORDRE 

« M. Benoît-Cbampy, capitaine-commandant 
de l'escadron Franchetti , est reconnu comme 
chef de corps , et autorisé à donner en cette 
qualité toute signature, comme à exercer les 
fonctions. 

p. O, Le général, chef d*état-iiiajor général, 

» FoY. ». 

Le commandant Favrot, aide de camp du gé- 
néral Ducrot, est nommé commandant supérieur 
de l'escadron. Le successeur de Franchetti passe 
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en revue les éclaireurs à Vincennes, le 7 dé- 
cembre. 



Le même jour, le Journal officiel insère les li- 
gnes suivantes : 

» Auprès de cette vieille gloire ( le général 
Renault) est venue s'éteindre une vie toute d'es- 
pârance : le commandant Franchetti a également 
succombé à la suite de sa blessure. 11 avait con- 
ijuis une place d'honneur au milieu des défen- 
seurs de la capitale. Jeune, ardent, vigoureux 
de cœur et d'esprit, il n'est pas de journée, de- 
puis le commencement de la campagne, où il 
n'ait fait preuve de vaillance à la tête de la troupe 
d'éclaireurs à chevad qu'il avait formée et cpii 
pleure aujourd'hui l'homme qui avait si bien 
compris le parti qu'on pouvait tirer d'une pareille 
troupe d'élite. 

P. O. Le général chef d'état-major général, 

» SCHMITZ. » 

Le commandant Franchetti devait avoir sa 
place marquée dans les pages glorieuses qui for- 
meront le livre d'or de la défense de Paris. 

Le commandant Franchetti, était un ancien sol- 
dat, n avait dix*années de service. 

Après une brave campagne en Afrique, il fit la 
gxierre d'Italie, où il fut blessé à la bataille de 
Mélegniano, à côté du maréchal Baraguey d'Hil- 
liers, dont il était porte-fanion (1). 



(1) Il fut proposé pour la croix d^honneur, mais oublié, 

Quant on mi en demandait les motifs : 

— Je n'ai pas fait les démarches nécessaires. 



\ 
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liarié depms six ans, il avait abandçtimé le 
service' militaire et s'était associé à sôi^ beau- 
père. 

Quand il apprit les désastres de nos armées, 

il se souvînt qu*il avait servi la Ptance et ffue 

son devoir était de combattre à nouveau pouB 

^elle. Il s'adressa d'abord au général Palikao pour 

^çiiteair l'autorisation de former un corps d'éclai- 

réiwp. 

î^e général Palikao, quipréyoyMt «ans ^mX» 
a ime paix honteuse » se refus^ût à t-oute nouvelle 




t^t. 

Les éolaireups de Franchetti ont bien vite ao- 
qips une indiscutable célébrité. 

A la suite du combat du 21 octobre, leur brave 
commandant avait été décoré. 

Il y a quatre jours,Franchetti recevait un éclat 
d'obus, blessure qui devait le conduire au tom- 
beau. 

Le soir du 2 décembre, il fut convaincu qu'il 
était perdu ; le 3, grâce aux tendres consolations 
du docteur Nélaton, il eut quelque espoir; le 4, il 
se crut complètement sauvé, et dans la nuit du 4 
au ^1 quelques heuf^gf ^vant ^p rendre le dernier 
spi^pir*, il^emai^daitàpemxquirepLtour^ieul, qu^d 
il pourrait yepaont^r i pneval. 

Pendant trois jours, oefutau firand-Hôtel une 
véritable procession de visiteurs. 

Nous ehoiaiasons, entre tous, eet extrait de la 
Jàevuedes DwahMondés, relation des obsèques du 
commandant des Ëdaireurs à cheval de la Seine : 

« Ce fut le 2 décembre que nous le conduisîmes 
à sa dernière demeure. Ceux qui ont assisté à 
cette cérémonie ne l'oublieront pas. Au Grand- 
Hôtel, où il avait succomi)^, sut' le boulevài^d, 
où tous s'aiTêtaient et se découvraient, c'était la 
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pQmpie p^di^aire des euterrements miliUivçs, et 
ce^tç loule gui se presse 4^rnère le char 4e qui- 
conque a une certaine ^iuaiiôu dans le monde 
pç^r^eiii i(]iaiâ au çimeué]P^ 4w& la partie réser- 
va ^{^ |Pi|>aéli^fi, oit 1*9^ i^'a fait entrer que les 
amis 4f^ |a. tamjlley que l^s p|fîciers de toute 
ràn^éfi et }ea sQ|4§tts du porpi^ des Eclaireurs, 
la èçène pr^nd ùq cftractâre vraiment saisissant. 
De sourds rouleiçients de tambour, les notes les 
plus basses et les plus étouffées du clairon, ont 
conduit jusqu'à la fosse béante le char funèbre, 
que suit le cheval de bataille tout caparaçonne» 
de noir : on s'est arrêté et rangé en cercle. 

«Les Eolaireurs, qui ont laissé leurs chevaux à 
l'entrée, sont tous là, le sabre nu, les yeux rouges, 
regardant ce cercueil et la terre qui va le recou- 
vrir. Cette triste journée de décembre, qui sem- 
ble en harmonie avec le deuil des âmes, penche 
vers son déclin et s'assombrit déjà; entre les cy- 
près qui montent dans le brouillard, on distingue 
pourtant encore, à quelques pas, les traits des 
mornes visages que Ton a vus, il y a quelques 
mois, briller çlaus les fêtes, l^e silence se mU 
puis on entend s'élever le chant solennel des 
prières hébraïques ; qùapd elles s'interrompent, 
le grand rabbin pr^n^ la parole et, maigre soii 
accent allemand, il est éloquent ; il parle de de- 
voir, de justice et de liberté ; il dît que dé pa- 
reilles victimes n'auront pas donné leur san^ en 
pure perte, et que la Rraince sortira victorieuse, 
un jour ou l'autre, des luttes désespérées aux- 
quelles la condamnent l'ambition et la haine. 

«I^'éîUQtion est au coRible, quand, après le rab- 
bin, un des capitaines de l'escadron, M. Benott- 
Champy, s'avance auprès de la tombe et, d'une . 
voix entrecoupée, dit adieu à son chef au nom 
de tous se^ camarades que Ton voit sanglotter 
comipe des enfanta, il Idi iure de le venger sur 
l'ep.nf'P'ïit ?ui^ le prêtre jn^ononçe encore une 
prière el une l^épediciioij^ ailcsle encore une 
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fois, en face de cette dépouille de celui qui fut 
si Taillant et si généreux, les espérances com- 
munes & toutes les religions. 

« Pendant que nous a^b^essions à ce soldat de la 
France ces derniers adieux> le canon tonnait au 
lojboi, du côté de Gennevilliers ou d*Auteuil ; il 
nous ayertissait que ce n*était point le moment 
de pleurer et de s^abattre; et que plus d*unhonune 
de cœur tomberait encore avant que ne sonnât 
rh cure de la délivrance.» 

Si le commandant Franchetti avait pu laisser 
un testament militaire, on y aurait trouvé les li- 
gnes suivantes : 

PROJET DE FORMATION 

B'mr CORPS (1) DB 

Guides* Volontaire des Ay i é os om 

■ardhe* 

Léon Franchetti nous disait bien souvent : 

« J'espère que mon escadron servira plus tard 
de type a un corps S! éclair eurs d*état^m^if&r...^ 

S'il parlait bien et avec facilité, le comman- 
dant iraimait pas écrire. Aussi n*a-t-îl laissé que 
des notes au crayon. 

Du reste , tout à son escadron ou continuelle- 
ment en rapport avec les généraux , il n'avait 
guère le temps de travailler. Sa lecture favorite 
était un ouvrage de Sheridan, je crois, dont le 
titre m'échappe, mais qu'il admirait beaucoup. 



Il) L^administration militaire s'était ouvertement déclaré 
hoatille au projet de Franchetti, et à toute formation de 
corps francs. Ce fut dans cet ordre dMdées que Franchetti 
préseuta sou projet d^éclaireurs au ministre de la guerre 
Palikao... qui le jeta au panier sans le lire. 
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Ce lirre traitait de la guerre entre le Sud et le 
Nord et de rorganisation de la cavalerie améri- 
caine. 

Yoici, en peu de mots, qu'elle était Tidée de 
Pranclietti relativement aux guides-volontaires. 

« Les deux pivots d'tme armée en marche 
sont les états^mifjars et les intendances. Aux pre- 
miers le soin de diriger les troupes, aux seconds 
la mission de ravitaiUer en mimitions et en vivres 
les corps d'armée. Durant toute la campagne de 
1 870, non-seulement les troupes françaises sont 
dirigées au hasard, par des généraux mal infor- 
més et munis de cartes erronées ; mais la plu- 
part des convois de vivres et de munitions ont 
été expédiés sur des points où l'armée ne pou- 
vait se concentrer, voire même sur des villes 
occupées le lendemain par V ennemi. 

Nous ne citerons qu'un exemple. 

C'est à Montmédy que devait s'opérer la jonc- 
tion projetée entre l'armée de Châlons et l'ar- 
mée du lÛiin. Le 25 août, Fintendant général 
Wolff fit dir^er sur Montmédv quatre mUlions 
de ravitaillement... qui furent pour l'armée de 
Frédéric-Charles. 

Tandis qu'il attendait Bazaine, l'intendant en 
chef de l'armée de Mac-Mahon reçut le 3 sep- 
tembre un émissaire du prince de Hohenloe, qui 
lui fit dire : « Votre armée de Châlons et votre 
empereur sont prisonniers. » 

L'intendant Wolflf ne voulut pas ajouter foi à 
ce message et menaça le parlementaire de le re- 
tenir prisonnier. 

Celui-ci répliqua avec dignité : 

— Je ne l'ai pas vu, mais mon roi me l'a dit. Je 
7nre que cela est vrai ! 

Devant ce serpient solennel, fait en présence 
de tous les/ officiers de la garnison, on laissa li- 
bre l'émissaire prussien ; mais Montmédy résista 
au siège et ne se rendit qu'au mois de no- 
vembre. 
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P«t épisode quê je Uept^ de Pï««chQtli 4w§ 
av^t ]t>eguQQup frappé. Cpwmeut croîrç* eu eflTet, 
qu'on pouvait laire la jonction espérée huit jours 
ayaut 3ô4w> quand Bazaiue, bloqué à Metz, ne 
doQuait plub de nouvelles ? Comment dirige^Hu^ 
tQus Jfis ravitaillements sur une seule place foprte, 

Îu'îl était impossible d'atteiudrQ sans vaincre 
eu:2^ ainnées ennemies^ ? 

-r- Le moindre de mes éclaireursi aurait su la 
vérité, 3*écriaitFmuQhettiv Mais on défigurait 
alors qu'on éclfdrait suffisamment Vannée en or- 
donnant chaque matin de diriger sur les routes» 
à pl^swtrs kuoméires, des pelotons de cavalerie 
l^ère I I ! comme en Afrique. 

Les corps d'éclaireurs doivent servir d'auxi- 
liaires à rËta1>-maJQr ; leuf mission n'est pas dQ 
combattre en troupe ni même de guider les 
avant^ardes ; elle consiste à reconnaître le pays 
à mnfft lieueê à la ronde. Il faut, pour remplir 
utilement un tel rôle, fontiler les bois, nUerrçh 
ffer les personnes qu'on rencontre, ^'^éfreséifr au 
maire de chaque loealité» choisir les positions 
stratégiques, suivra l^s cours d'eau afin 4'i0k4i^ 
çuer sûrement les passages à gué ou ies pen^a 
favorables pour TétabUaiiemeint des ponts de ba- 
teaux, rechenmr les gai4e^ ohampôtrea ou for^ 
tiers, leô faoteuri» ruraux, les maîtres d'éode, 
afin d-obtenir d'exacts renseignements pur les 
ressources de chaque iQcalitéi logements, vivras, 
fourragegi etc. 

Enfin i'éclaireur d'état-major doit avoiy leju- 
^^ement assez sûr pour choisir quelques Uopin^s 
du paj^s capables de l'informer et, au besoin, de 
le guider dans les çndroils où l'ennemi peut se 
présenter. 

Avec de tels éclaiyeur^, comiuent laisser sur- 
prendre une année? Comment les généraux ou 
les intendants feraient-ils pour tomber tQu|omv^ 
dans les pièges ^Tossier< (piNm tendait ^ leur 
inepte insouciance 1 
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T€l était le fond 4u projet de Francbetti. 

n s^àgissait donc de trouver dan$ ehç^u^ dé- 
pari«nent une centaine de jeunes y^ens, !)>ien 
montés, habitués à la chasse, et d'en former d^^ 
escadrons assimilés aux mobiles, c'est-à-dire ûé-r 
pendant des autorités militaires sans faire partie 
de l'armée. 

Ghaqn^ escadron, mis sous les ordres d'un 
officier supérieur itommé par le ministre, se réii- 
Dirait au ^ef-lieu, et serait mis à la disposition 
des généraux ou des intendants militaires . 



Il ne suffit pas d'être intrépide cavalier pour 
remplir les missions importantes dévolues à des 
éclaueurs. Franchetti avait défini ei^ peu 4^ 
mots les conditions d'admission dans ses ffw^j^ 
volontaires. 

1 <i Connaître la géographie, la topograph^^ 4u 
département ; 

29 Y résider habituellement ; 

3* Connaître le maniement des armes : 

4** Posséder deux chevaux ; 

g» Présenter iip second [ordonnance ou cocher) 
qui s'engagerait par écrit i servir ep cas de 
guerre. Les soins à donner ^u cheval, aux ar* 
mes, aux effets du guide volontaire sériaient dé- 
volus à ce second. 

6^ S'habiller à ses frais, ainsi que son ordon- 
nance. La dispense de service obligatoire com- 
penserait, pour le second, les inconvénients de 
cette tâche : mais il faudrait que le second ail 
déjà servi ou qu'il eût fait campagne. 

L'importante question de l'utiiforme venait en- 
suite : 

De couleur sombre, simple en tout, très am- 
ple, avait d'abord décidé Franchetti, qui voulait 
le manteau noir, les courroies, sangleîi el ceiritii- 
rons noirs. 

Mai:» les vedelies françaises nous ayant ton- 



) 
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Jours pris pour des Prassiens, il adopta, pour 
son escadron, le képi rouge, la œinture rouge 
et le pantalon garance. Seiils, les chevauxiblancs 
furent refusés par le commandant (i) comme trop 
voyants. 






Quelques jours avant Champigny, quand la 
victoire de Coulmiers nous rendit un peu d'es- 
poir, le commandant reçut du général en chef les 
mstructions suivantes : 

V Choisir parmi les éclaireurs, soixante (2) 
hommes déterminés; former trois pelotons. 

2" Ces trois pelotons feront brigade avec les 
dragons et les gendarmes éclaireurs du quartier gé- 
néral, sous les ordres supérieurs du comman- 
dant Favrot. 

3*» Quand l'armée aura franchi les deux lignes 
d'investissement de Paris, les pelotons, relevés 
chaque jour à tour de rôle, opéreront en avant 
des têtes de colonne. 

4® Chaque éclaireur sera doublé d'un dragon et 
d'un gendarme et ces trois cavaliers^ toujours es- 
pacés à plusieurs kilomètres en avant, couvri- 
ront par une incessante surveillance la marche 
de Tavant-garde. 

;i^ Les éclaireurs marcheront en évetUail, sans 
suivre les routes, à travers le pays, mais de fa- 
çon à être toujours en communication possible 
avec le gros de l'escadron. De lieue en ueue un 
éclaireur restera en vedette afin d'indiquer au 
besoin aux troupes les chemins à suivre, (Ces 



(\) Sauf pour son service particulier^ car son cheval pré- 
fère était pn arabe gris -pommelé qu'il montait le jour où 
il fut mortellement blessé à Champigny. 

(2) Soixante-dix éclaireurs prirent part à cette sortie. 
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hommes mèttroBt pied à terre et ions déirUn 
jamais domieront & manger aux chevaux.) 

6" Chaque éelaireur devra inscrire sur un car- 
net ad hoc tout ce qu'il aura remarqué^ depuis 
les routes défoncées, les chemins de traverse, 
les endroits clôturés, jusqu'aux traces laissées 
sur la terre par les roues ou les pieds des che- 
vaux. 

V Dès qu'une nouvelle impoiiante sera con- 
nue, le commandant des éclaireurs devra en 
être informé sur-le-champ. 

8® Chaque officier ou sous-officier fera sa ron- 
de du premier éelaireur au dernier sous ses or- 
dres, afin de surveiller sans cesse les opéra- 
tions. 

9' En cas d'alerte, Téclaireur devra faire feu de 
sa carabine et se replier rapidement sur la troupe 
de soutien par des sentiers détournés reconnus à 
l'avance. 

1 0® Si des prisonniers sont faits, se méfier tou- 
jours d'eux. Un prisonnier n'est qu'un ennemi 
désarmé. (1) 

11* Les chevaux ne seront débridés ou déchar- 
gés que sur l'ordre du commandant. Les hom- 
mes dorment la nuit armés et habillés. 

1 2*» Une fois l'ennemi atteint ou reconnu^ Té- 
claireur, partons les moyens possibles, devra le 
tenir à tme ; on se repliera si Tennemi avance ; 
on avancera prudemment s'il se replie en se mé- 
fiant des embuscades. (Lorgnette et pistolets au 
poing.) 

La nuit, tous les points qui pourraient servir de 
passage à l'ennemi seront occupés. 

On le voit, par ces notes très détaillées, les 

(1) G«tt6 cnrieuse note du commandant a été confirmée 

par le8 liitteB, que, durant la guerre, on a eu a subir avec 
lefl Allemands faits prisonniers. 
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éQlwWTs 4^vaieiil être <k L% yu^ ç.i l'ouïe de 
Farmée. » 

Qu£y^ le général T^wli.u fiWE^«l pl^» tard ces^ 

— > Pour qu^une cavalerie régrulièfe puisse ren- 
dre de tels serrices à une çurmée, & faudrait que 
chaque soldat fût eapûamê HHdt-maior I 

— Pourquoi ne pas former des régimejE^ls de 
capitaine, lui réppndîs-je. 

Cette sortie fit sourire Ift gQuyerne^ de P4.- 
ri?; çaaî? ette ft'ét^iit P?k8 Rus^si iprâMsibîé i- we.tîb^ 
eu pç^time qii^eUe eu ayai.t Xm^ BlaîtesVirBUser. 
n^ent Jioi tyoupeg ne purçui dèp^^.sej VUSers.. 

Maintenant que les lionorables service^ ^^ 
^9^çadIHxa FiwiQ^ttl fkO\A rçcQon^s» qn nqus 
p^i^tti^ de çi^, m ^UcHT^ du QQiniAaQfla^t, 
fefij éç^^^^J?8 ^«Wit r^xftpU auprès de? gé.P^ 
raux les missions d'officiers d'étavmajor • 

ÎJM- de Bvdly, ^ détaché auprès^ du général. 
Ducrot, à fihâmpîgny ;^ 

ûu^tev§ FQ^d, auprès ày\ géq^y^ Ytaay (porté 
pour la c?o^a|}, 

Schneider (médaillé), auprès du général di^ Bel- 
lepiare (Braïtc;^, 2i déoemère). ' 

li^Q^r4 f«iédaUl^), auprès du pq^gnel 4e. K^- 
cill^^ à ]p;u?senYÇLlf 

Crabère, détaohé auprès de l'amiral Pothuau 
(porté pour la croix). 

B. Champy, 'if mîssiops spéciales du gou- 
verneur de Paris. 

Le F^ (médaillé), détaché le 2i décembre au- 
près du colonel Colonîeu ; le 28 mars auprès du 
général de Gallifet... 

Simone, missions spéciales du gouyerneur 
(porté pour ïa croix) . 
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Begé, ^ détaché auprès du général Ducrdt à 

différentes batailles et chargé de missio]^ ^^fié- 
cialoia 

Ces cap^gfàm iff^WÔa^és n^onipaa d^^erité de 
la confiance de leurs chèî^^ ptusquHlè ont tous 
reçu des récompenses et ont tQua e^ BQ^^ pour 
la croix d'honneur^ nqfi^ t^utUt imm rm 9S^' 
cité. 

En résumé, nous epo^cmit l'idée- éSi Ff^^^ç)à#tti 
très tntéressante à étudier. Si Ras g^rauj^ peu- 
vent diriger en avai^t du front a§ ços années des 
hommes intrépides et faiteî^igçiitB^ bien montés, 
capables de passer partout/ ils saurOiit paut-âtre 
où est Tennemi, et ne seront plus VtUffîés ou 

Ajoutons qu'en cas de nouvelle invasion ou de 
guerre en Prtoce, — aujourd'hui 11 faut a^tten- 
dre à tout, — les ffuides âépm^âmentwiM de- 
viennent INDISPENSABLES. 

_ En terminant cette reppoéuction des projets de 

leftte^rs 
i\ ï*avço| 
ayant gour titr^ : £r(^4(t ^mHt^% 41^)^ ç,om 

vermm0¥ dTÈdm^mt^ wmtà^m 4 cl^^- 

(DwtU, éditeur). 

Ce projet, approuvé par le MinlàtPd de la 
guerre, se rapproche beauooup de celui âf Fran- 
chetti, dont il complète les laées et les instruo^ 
tiens. 

Mais reprenons notre triste tâche... en conti- 
nuant seul le joumaî inachevé du pauvre com- 
mandant : 
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« s DÉCEMBRE 

A dix heures, on continue renfevèh^seinent 
des morts sur le champ de bataille de Villiers. 

Les diverses divisions ôccupenii'emplacemeut 
suivant : 

Après le départ, fixé pour le lendemain, du 
l®*" r^iment de gendarmerie et de la brigade de 
cavalerie de Gertbois, qui vont à Neuilly : 

Premier corps : 

Division Susbielle! à Clîchy ; 
Division Berthaut, à Levallois ; 
Division Courty, à Saint-Mandëu ^ 

Deuxiènie corps : . 

Division de Bellemare, au Ferreuse ; 
Division Maltat, à Plaisance. 

Réserve : 
Division Faron, à Saint-Maur et à Vincennes ; 

La brigade d*éclaireur3 du commandant Favrot 
au fort de Vineennes. 

9 DÉCEMBRE 

Après la soupe du matin, les \Z^ et H« dragons, 
le 1®^ régimeni de gendarmerie à cheval retour- 
nent à Courbevoie, Neuilly et Glichy. 

La brigade Cousin est cantonnée à Vincennes. 

Par décret du courant, de grandes récompenses 
sont accordées à la 2« armée. 

Obsèques, aux Invalides, du général baron 
Renault, mort des suites de la blessure reçue au 
pied, à la bataille de Villiers. 

Députations des divisions Susbielle et Ber- 
thaut. Le général Appert représente le général 
en chef. 

10 DÉCEMBRE 

■ ■ ■ "- > 

Repos des troupes. Réorganisation des cadres 
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pai* suite des pertes subies dans les batailles du 
36 novembre et du 2 décembre. 

H, 42 A 13 DIÊCEMBRE 

Reconnaissances entre le plateau d*Avron et 
les forts. Rien de nouveau. 

RieA à signaler. 

Cent soixante hommes du dépôt du 4"" zouaves 
rejoignent les bataillons de guerre au Ferreux. 

Après la soupe du matin» le parc d^artillerie du 
1 «^ corps part pour prendre ses cantonnements 
à GUchy et rejoindre les divisions Susbielle et 
Berthaut. 

La mortalité, qui a constamm^it augmenté de- 
puis le blocus de Paris, s'élève au chime hebdo- 
madaire de cinq mille décès ! 

14 DÉCEMBRE 

Rien de nouveau. On perfectionne, à Pou- 
langis, la tête de pont occupée par les troupes 
du commandant d Andrée. 

Le pain ne sera pas rationné, disent les affi- 
ches, mais le froment n*entre plus que pour un 
tiers dans la fabrication du pain. 

IB OéCEMeRE 

Vers cinq heures arrive un détachement de 
450 hommes, appartenant au dépôt des isolés et 
sortant des ambulances... ils sont dirigés sur 
leurs corps respectifs. 

16, 17 A 18 OéCEMBRE 

Après la soupe, le bataillon du 116" de ligne, 
resté à Oeteil depuis la journée du 2, prend le 
chemin de fer pour Clichy, afin de rejoindre son 
réçbtnent. 

Le froid est très rigoureux. 
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19 DÉCEMBRE 

Le quartier général est porté au Palais-Royal. 

19 déoembie 187a 
MISE A l'ordre du JOUR BE iJhXMÉSi 

'< l'Yanchetti , commandant t'éBOâdfoii Iles 
éclaireurs à ôheVal du qu€»:tie^f4!lAM• Blébsé 
môi*tellemisnt à l'àitaque du plalèan de ITllliefB. 
Le commandant Pfattishetti , tiïffanMtew du 
corpB deià éclalréhfs à <;hetAl, avutfmdii OstotHe 
rinvestissemeht disB serricêd dé {rtrelâaiear onr#. 
Il laisse à sa troupe, avec son nom, des tMAMMs 
d*honiifetir et de eW^nement. * 

Toutes les troupes, reçoivent sepl jourii dis 
vivres et trois jours d'avoine. 

Par suite d'un retard de vingt^atre heures 
dans les opérations ïùÛitaîl*es projetées pour 
le 19, une raticm viwes oour la |€«u?iée du 20 est 
difitribuée aux ti^eupes aans la sefriet» 

M mlCCM«fl€ 

Il est mis à k diçb'ôdtiô'n du ^étal Ttogl, 
commandant le Mont- valèrîèn : 

1* Une baterie attelée, avec les attelages or- 
ganisés par M. DuctÔ'é, Où avec les chevaux de 
réquisition (G® des Omnibus) ; 

2^ Une section de mitrailleuses; prise "dans 
rartillerie de la 3^ armée ; 

S"" Quelques pièces de sept fournies par l'iadi^ 
trie, les attelages cantonnés au rond-point des 
Bergères et de Gpurbevoie. Les pièces de sept et 
les mortiers au Moulin des Gibets. 

fiuit bataillons de garde nationale sont iftis ft la 
dîsptfsition du ^éràl Noël> «^«aitc^méë à IPÔ^ 
têàui, è* quatre au rond-point d© GouribNeVèM» '• 

Les bois nécessaires pour établir uaé ^ifellë- 
relie entre la rive gètti«ie de la Seiuë m l'île 
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Ghiard, à hauteur de €^atou> sont transportés à 
Nanterre. 

Dfeû* bataillons tîe gâMê nationale vltenlient 
renforcer les postes de la Folie et de CUiarle- 
bourj*. 

Quatre bataillons de garde nationale prennent 

Î position en face de Ttle Saini-Denis» derrière le 
brt de la Briche* 

Douze bataillons preniïent position à Pantin^ 
six à Noisy-le-Sec, six à Rosny, six i Ponten«gr* 
sous-'Bois, six à Nogent, six k Maison^Alfort. 

La divîsioii Susbîelle, du 1*' corps d^ Màttf*-»- 
soa, paît dans l'atofès-ïnidi de isef? canloti^Uieftts 
de OUchJr çt se porte à At«>WriUiei*s *têé fféft 
artiUefié (SVi^o&Mî!i«. 

Après le coucher du soleil, la (livision fer«- 
tham, dSi 1^ corps, s*éttibâiq^è éurlèôhôttiîû de 
fCT dé cèihïure à fegaïfe dé Goui^cellèé, eue dë- 
bârqûfe eiùtMô Aubfemlîeïs éi la CoU^Ke^ô lé* 
se forme en arrière delà roûtè cpiiva 3è Bbli^y 
à la CouW^eùvè. 

Preiïiiètê brigade à dtoite dé la Wufé de Lille. 

Dèùîîriêble bifgâdô à gauche. 

L*ârtaieriiô, qui à 6\flVi la i*oute de la feévolte * 
et le chemin de SaihtÔueii à AubétVflÏÏëi^s, se 
forme à là hauteur dil fort, entré les déUîs: bri- 
gades, en arrière la rtsérvé d'âttfllèrte tJu 
î^ corps. 

Après lé coucher du soleil, là division de 
Goui*tv prend le chemin de fer de céîïiliiré iSi la 
gai*e de Bercy et débahjue sur le ôh^min de fet 
(le Strasbourg, de l'autre côté* du canal, jprès ïâ 
route des î*etits-Ponts et se forme entre le fort 
d'Aubêrvilliers et te ville de Bbbîgûy. Sou artil- 
lerie feft tè même mouveûlent tel btift H Vlèût 86 
former ^ àrrtèrè îles deux brigade^. 

Là division ié Bellemare, 1*^ dû ?» trôTps, aV(8^. 
son artillerie divisionnaire, se porte au Village 
de Merlan et y i^i*èndpôls^ition. 



— 96 — 

21 DÉCEMBRE 

Batoille entre le Bonri^t et Drancy. 

La division Maltat, 2^ du 2« corps d'Exéa,ppend 
le chemin de fer à minuit àlNogent et débaraue à 
Noisy-le-Sec, pour se former en arrière ae la 
route de Mets, entre Bondy et Noisy, son artille- 
rie divisionnaire entre les deux brigades, der- 
rière le petit bois qui se trouve au nord du canal, 
à droite de Bobigny. 

La brigade Reille, du 2<» corps, vient s'établir 
à Noisy-le-Sec, aux environ de la station. 

Les trois brigades de la réserve Paron prennent 
position entre Bagnolet, Romainville et te. fort de 
Noisy, son artillerie aux environs (Te Romain- 
ville. 

Six sections de pontonniers, réunis à Asnières 
sous les ordres du commandant Marulay, se 

Sortent à Pantin,près le canal de l'Ourcq, à portée 
e la route des Petits-Ponts. 

Le grand quartiei^général est au fort de Noisy. 

Avant le jour toutes les troupes sont sous les 
armes. La brigade des éclaireurs dû commandant 
Favrot vient se placer en avant du chemin de fer 
de Strasbourg, a gauche de Bobigny, dans un pli 
de terrain, défilé des vues de rennèini, massée 
par escadron, elle met pied à terre. 

Le premier peloton d éclaireurs, conimandé en 

Eersonne parle commandant Favrot, pousse une 
ardie reconnaissance jusqu'à la ferme de Gros- 
lay, sur la lisière de la forêt de Bondy, où Ten- 
nemi le reçoit par un feu très nourri. 

La division Susbielle se forme en colonnes par 
brigade, en arrière du village d'Aabervîllierî<, 
sa droite appuyée à la route de Lille, afin de 
soutenir l'action de l'amiral La Roncièrèv La 
division Bertaut est chaînée d'enlever, le Bourget 
et Djrancy. 
La division ÎBertaui prend position, bavoir : 
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une brigade, entre le PetitrDrancy et la route de 
Lille ; la seconde en réserve, entre le ruisseau 
de Montfort et la chemin qui va de Bondy à la 
Courneuve. 

La diviaion Gourty se place : 1"^ brigade, dans 
les tranchées entre le Petit-Drancy et la route 
des Petits-Ponts ; 2® brigade, en arrière. 

Par la route de Rosny, la division de Belle- 
mare se .porte en avant, traverse le canal et se 
forme en face, à Aulnay, derrière le chemin qui 
va de Bondv à Drancy, à gauche duquel sont 
établies nos batt^ies de position, son artillerie 
divisionnaire avec elle. 

La brigade Re^Ue s'établit dens les tranchées 
faites entre Bondy et la route des Petits-Pouts. 

La division Mattas, en réserve, derrière le ca- 
nal, prête à se reporter soit vers la droite de 
Bondy» soit vers Oroslay. 

La division Fa^n reste en position derrière 
Bobigny. 

Les batteries de combat de la réserve générale 
traversent te cwsi et prennent position derrière 
Bobigny, prêtes 4 se porter soit vers Drancy, 
soit vers Groslay . 

A SQpt heures et demie, les forts de TEst, 
d^AubervilUers, de.Romainville, la batterie de 
Courneuve et de la 2^ division ouvrent un. feu 
des plus nourm sur le Bourget. 

A huit heures, la canonnade cesse» et les 1,200 
marins (divisés en deux colonnes) de Tamiral 
La Roncière s'élancent sur le village comme à 
Tabordage. Ils s'emparent des premières mai- 
sons et du cimetière, où ils font cent prisonniers 
de la garde royale prussienne... mais ils ne sont 
pas soutenus par le i3S® de marche qui refuse de 
se porter en mant! malgré les éner^ques efforts 
des oÉ^ciers..- 

La résistance de l'ennemi est àiergiquê ; lés 
autres troupes de soutien n'arrivent pas à 
temps, et les marins subissent des pertes consi- 
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d4rabl«8, dans leur eSéeiîf, et reeul^ait pied à 
pi«d, ramenant prisonniers et ble6sé& 

Pendant cette attaque, la division Bortaùt^ ei 
et ii»e brigade de la division de Mausâioay oc- 
cupent le village de Bi^ancy assez faeUemeut, une 
brigade dans lêpaarc, la 2« en réserve , en airrièfe 
duPetit^Bondy. 

Le balaiHon des fipanca-tireups enlève la ligne 
du cbemin de fer de SoissoBS, màtgré le feu 
d« ren»eiui qui antèue bientôt, enjlre Si^yv 
Blane*lfénitel Aulnay,uiie artillerie ooasidémb» 
et ouvre un feu violent sur nos troupes. 

ï>eus batteries' sont établies un peu ei^ arrière 
du cbemî» dte fer dfe Soissons par le ^énàral 
de Courtjr qui essaye de contrrfwilftre- le feu de 
rennemi. 

Les francs-tireurs de la dïviBm^ BeQaoMre 
ei^lé^ent et oceup^nt fortement la fermé ie &voi&- 
lay après une courte fusillade. 

Des k^vaux sont coininenoé& parte géme pour 
reMéP le^ ebemln ë^ féi» à ta fermede ârosiay. 

T^» midi, lee^ taroupee de Tamifat La I^h^* 
cière ne pouvant réussir à enlever 1» Boofgeè^ 
rartillerie de la division Bertaut et «impartie 
dee réserves d» 2^oorp» se portait enÉP^fiMAioy 
et la route de Flandres et cancmnent ce vâfeage 
tout en répondant, de eoneert avee. fartiUcfâe 
du 2^ corps et le» pièces de pesitioQ^ aux- fiaux 
incessants de l'ennemi. 

L^ttaque par le sud sur le Bourgeiest immi-* 
nente... mais un ordre du gouverneur é^ youriSy 
qui, du fort d'Aubervilliers, dirige- cette aflkirev 
vient arrêter le mouvmiefi:! ei l'^actioi^ se lyNrne 
à une viotenil^ oaïK>n3&ads (jui dure^ juscpi^ imuf 
heure». 

Les troupes sont placées ainsi quil surt : 

2« brigade, dîvîsioift âusbieile ebb l^ eorpi», 

postée de grand'garde à la croix de Flanépes^; 
|re brigade eampée en avant Avt fort d'^ub^r- 

villiers ; 
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Division Bertaul en arrière des tranchées qui 
^'éteodeal du fort d'AubervillitrÂ t la ïimtt ms 
Fetil^-Poixtè; 

Division Gourty, en arriè» du fi^rt d'Aubwr- 
villiers ; 

Division de S^esotare à Bondy* 

Pendant la retraite^ la brigM^i ChriObieu^ de 
cette division, a repoTSsSflé vi^urêu&atntat Une 
attaque d'iafanteri« «nxieBU«. 

La brigade ReiUe en réserve. 

Réserva ^éaài^ie d'arlilleiM 4 Noisjr «i Pidl- 
Uxk. 

itegraiid^iuartier général au (oitX de Noisjrw 






Voici le premier rapport remis au général en 
chef le soir même de cette affaire, par le capi- 
tafuè Beûbît^^ampy : 

« âûlvaïlt VDfe ordres, je Suis venu couckçr à 
Noiôy-16-Sè6 et j^ làé suis porté ce maim à Bô- 
bigny. Mon effectif était de 115 càtali^rs. te 
pretûi^t peloton à exécuté une reconnaissance 
sur la lisière de la forêt de Bondy à la fenne 
de Nonneville. Une batterie, étîabliè sur le che- 
min de fer, nous a envové quelques obUs et le 
pdlotoa a été salué à la mrme^ pe^ Un feu bien 
nourri. 

» Je n'ai que deux chevaux bessés et auoun 
homme atteint. Le reste de l'escadron est ren- 
tré au Drancy, avec les dragons et les gendar- 
mes, et a dû rétrograder sur la fin delà journée, 
devant Im obus^ ffè% de Bobigny. 

» Suivant vos ordres, j'ai été oamper à Aub«^ 
villiers. 

« Siffné : Benoit-Ghampy. » 
Les noms qui suivent sont ceux des cavaliers 
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du premier peloton qui, sous les ordres du com- 
mandant Pavrot, ont fourni la brillante recoti- 
nsissance du matin. ' ■ ' 

Commandant Favrot ; 

Joly de Marval, adjudant-major ; 

Sous-lieutenant, de la Barthe; - 

Maréchal des logis, Paillard ; 

Brigadiers, Grémieux, Robert, Speneu ; 

Eclaireurs : Rodrigues, de Bully, Rostang, 
Malrou (trompette), Garriès, Soûp, Guérin, Bob, 
de La Rochefoucault, Lecontre, Maunier, Gri- 
mont, Saran, Delahaut, theman (garde national), 
seul d'un peloton qui était venu au Drancy.,. 

22 DÉCEMBRE 

Les divisions se rapprochent, dans. la journée, 
du fort d'Aubervilliers, où se tiennent en perma- 
nence les généraux Trochu et Ducrot. (Les rap- 
ports et les interrogatoires des prisonniers indi- 
qiient au gouvernement qu'une àtt^cpie est im- 
minente pour le 25, jour de Noël. Les: journaux 
et les lettres, pris sur les Prussien^/ font un ta- 
bleau navrant de notre situation en.ixrovince....) 

Malgré le froid, les troupes de trânobée tra- 
vaillent activement. 

Dans la nuit plus de six cents cas décongéla- 
tion sont signalés. Dix degrés au-dessous de 
zéro!... 

i 

23 DÉCEMBRE 

Grandes précautions militaires, piquets d'ar- 
tillerie attelés à Bondy, à Bobigny, à la Folie. 

Froid noir. 

% 

24 DÉCEMBRE 

Avnnl le jour, toutes les troupes sont sous les 
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armes, chevaux sellés, batteries prêtes à mar 

cher. 

A six heures» les gardes de traiH>hée sont rele- 
vées. 

A deux heures^ les troupes rentrent dans leurs 
cantonnements , l'ennemi n'ayant fait aucune 
démonstration. 

On améliore les batteries de tranchée. 






24 décembre 1870. 
ORDRE 

« L'escadron Franche ttî rentre à Paris et foui- 
nira chaque Jour un demi-peloton aux ordres du 
général en chef. 

« Commandant Favrot. » 

Le temps éta&jt devenu trop glacial, les chevaux 
ne tiextnfintplus^ et^ la défensive étant ordonnée, 
l'escadroB centre au quartier de l'Aima, anciennes 
écuries dé l'Empereur. 

Chaque jour, un demi-peloton va relever cehii 
qui reirte avec le général aux Lilas ou à Auber- 
Yilliers. 

B'après les avis et les lettres, les généraux 
prussiens avaient promis à leurs troupes (qui se 
lassaient d'attendre) l'entrée à Pans pour la 
Noël ! 

25 DÉCEMBRE 

A sept Èeures, toutes les troupes prennent les 
armes et se portent en avant sur leurs sositions 
de combat. L'ennemi ne paraissant pas, l'armée 
reprend ses cantonnements à onze heures. 

Le froid durcit la terre au point d'arrêter tout 
travail d'épaulements. 
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A six heures du matin, les troupes de tranchée 
sont relevées. Les divisions prennent les armes 
sur les emplacements désignes en cas d*attai|aé. 
De midi à quatre heures, susnension da ^ feux 
pour le Bourget seulement afin d'enterrer les 
morts. 

27 décembre 
(premier jour du bombardement) \ 

Le gouverneur de Paris refuse une suspension 
d'armes demandée par Tennemi pour parlement- 
ter. Dès le matin, l'ennemi a démasqué douze 
batteries de grosses pièces, qui bombardent 
Nogent, Rosny, Noisy-le-sec et le plateau d'Avron 

• 
• • 

Nous joignons à nos notes le rapport du capi- 
taine de Rivoire, du 7» bataillon des mobiles de 
la Seine , chargé de l'occupation • du jflateau 
d'Avron, depuis le 29 novembre jusqu' au 29 dé- 
cembre : 

« Ce fut entre huit et neuf du soir, par une nuit 

grofonde qu'on nous dirigea, sans bruit, de 
osny vers le plateau d'Avron. Nous devions 
Toccuper à la faveur des ténèbres, et le lende- 
main, au point du jour, pendant que commen- 
cerait l'attaque sur la Marne, descendre dans 
Villemonble , puis escalader les rampes du 
Raincy et nous emparer du plateau de Montfer- 
meil. C'était peut-être la manœuvre la plus 
intelligemment conçue de tout le siège et la 
plus facile à exécuter. Maîtres du Raincy et avec 
quelques coups de pioche, nous nous établis- 
sions d'une manière formidable dans les bois de 
Montfermeil, sous le canon des forts de Nogent, 
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de Rosny et du plateau d'Avron, de manière à 
couper toutes les communications de rennemi du 
côté de rÈst, d'où il tirait son matériel st ses ap- 
provîsionûements . 

Grftcè à Vattaque du général Ducrot sur notre 
droite, les Prussiens, obligés de dégarnir le 
Raincy, ne pouvaient plus nous opposer qu'une 
faible résistance- 
Dans la nuit, le général Trochu envoya l'ordre 
de suspendre le mouvement, et nous dûmes nous 
borner à geler sur les hauteurs d'Avron, en face 
des quelques Prussiens cantonnés au Raincv qui 
ne comprenaient rien à notre apparition d'abord, 
à notre immobilité ensuite. 

Ce fut notre rôle pendant un mois, rôle assom- 
bri par un froid de 15 à 18 degrés sous des ba- 
raques à demi effondrées ou nos simples tentes- 
abri, et égayé par cinq ou six alertes, sans autre 
résultat que des hommes tués dans la tranchée 
et des grand'gardes accompagnées de prudentes 
reconnaissances, dont on ne tenait nul compte. 

Le poste, occupé par la grand'garde de mon 
bataillon, avait été porté Successivement jusque 
dans Villemomble même, à quelques centaines 
de mètres des Prussiens, dont nous enten- 
dions le bruit des voix et dont nous apercevions 
distinctement la moindre émotion.,. Les arêtes 
du plateau, couvertes d'arbres ou de maisons, se 
détachaient au-dessus et l'on y découvrait, avec 
non moins de faoUîté, tout ce qui s'y passait. 

Les premières grand'gardes reconnurent bien- 
tôt des mouvements et des bruits inusités pen- 
dant la nuit. Puis ces bruits et ces mouvements 
se régularisèrent. Dès la troisième ou quatrième 
nuit, on distinguait des coups de pioche et de 
maillet, des coups de hache; on creusait la terre, 
on la rejetait en talus ; on sciait des arbres, on 
équarlssait des branches... Puis, au jour, tout 
cela se taisait, on n'entendait plus rien que quel- 
ques coups de fusil tirés çà et là sur nos marau- 
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deurs, et Ton n'apercevait que les sentinelles 
ennemies, droites et fixes, à leur poste. 

Nul doute, ces travaux nocturnest cette agita- 
tion commençant avec Tobscurité pour finir à la 
lumière, ces bruits sourds de roues et de voitures 
sur le sol gelé, tout cela indiouait des batteries 
dont on poussait activement la construction sur 
la crête du plateau et dont on cherchait à nous 
dissimuler l'existence. 

Chacun de nos rapports de grand'gardes dé- 
nonçait un redoublement de travail. Nous en 
étions venus à préciser les points espacés sur 
lesquels on verrait, à un moment donne, paraître 
les gueules des canons ! Vains avertissements!.. 

« Vos officiers de la garde mobile, disait le 
» colonel StofFel, sont des visionnaires. Ils pren- 
» nent le bruit des soldats coupant du bois pour 
» se chauffer, pour la préparation de travaux 
» auxquels ils ne connaissent rien. Il n'y a que 
» nos vieilles oreilles d'artilleur cm ne s'y tromr- 
» pent pas. Qu'ils se tranquillisent ! Ce n'est rien, 
» absolument rien I... Jamais l'ennenû n'oserait 
» élever ses batteries si près des nôtres. » 

Et ce fut ainsi jusqu'au 27 décembre. Vaine- 
ment demandions-nous, au moins, à pousser des 
reconnaissances pour éclaircir nos soupçons, on 
nous menaçait des arrêts. 

Enfin, le 27 décembre à onze heures du matin, 
c'était mon tour de prendre la grand'garde. J'ar- 
rive avec ma compagnie, je relève le poste pré- 
cédent et je m'installe. Dans le jour, rien d'in- 
solite, si ce n'est peut-être un bruit de voitures 
plus accentué derrière le plateau d'en face et plus 
de rigueur dans l'attitude des sentinelles enne- 
mies qui envoient impitoyablement des balles i\ 
tout ce qui se montre. Puis le soir arrive. Cette 
fois, le bruit redouble. L'air était glacial, mais 
d'une pureté qui permettait aux moindres sons 
d'arriver jusqu'à nous. Je me glisse près des 
lignes ennemies. J'entends parler; je vois des 
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lumières à demi cachées aller et venir ; on dé- 
cliarge des projectiles ; l'un d*eux même, mal 
manié, roule sur le pied d'un soldat» oui jure en 
bon allemand. Il n'^ a plus à douter, les canons 
sont prêts. J'envoie prévenir à la hâte ; on ne 
mé repond même pas !.. Et le lendemain, 28 dé- 
cembre, à sept heures et demie précises du ma- 
tin, le premier obus prussien passait sur nos 
têtes!... 

Ce fut alors, des deux côtés, une canonnade 
sans relâche. Laissé avec mes hommes, sans être 
relevé, au poste oue l'avais pris la veille, dans 
le creux de ce vallon de Villemomble qui sépare 
les deux plateaux, j'entendais cette pluie de fer 
déchirer l'air à quelques centaines de pieds au- 
dessus de moi. Mais je n'étais pas destiné à de 
longues et oisives observations. 

A onze heures du matin, j'étais attaqué par une 

{)remière colonne d'infanterie ennemie qui vou- 
ait, je crois, reconnaître surtout si les abords du 
plateau étaient g^-rdés et de quelle façon on en- 
tendait s'y maintenir. Au bout d'une demi-heure, 
l'ennemi se retirait devant l'énergique résistance 
opposée par le 7« mobile de la Seine. Pareille 
attaque se renouvela dans la même journée et 
deux fois dans la nuit, sans plus de succès. Nous 
ne dormîmes guère, ce 28 décembre ! 

Sur la droite qu'occupait un autre poste de 
garde mobile, Tennemi n'était pas plus heureux. 
Il fallait donc qu'il renonçât à toute attaque de 
vive force. Son plan était changé. 

Le lendemain, 29 décembre, notre feu, sur le 
plateau, était à peu près éteint I... Les canons 

Çrussiens, seuls, parlaient... Mais, quel langagel.. 
out à coup, les obus commencent à tomber 
autour de ce poste que je n'avais pas quitté... 
Pendant ime heure et demie, ils labourent le sol 
aux environs. On voit qu'ils cherchent la mai- 
son... Nous attendons !... Tout mon monde était 
debout rangé derrière le mur, du côté opposée à 
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celui d'où venait le feu. Enfin, le premier obus 
éclate aiilotir de nous: Deux liommes atteiuCs 
légèi^ffîe&ll... Je dirige ma troupe en scvmX, 
pluB près de ren&emi ; puis un second obus, 
puÎB 6t>îs, puis quatre, etc., etc. 

La maison qui nous abritait, cinq minutes 
avant, est anéantie. Je noursuis mon mouyemént 
en me rapprochant de l'ennemi, à la faveur d'un 
mur qui dérobe notre marche... Le feu continue; 
tout le terrain aux environs, et surtout le long 
de la ligne que nous aurions dû suivre si nous 
étions rentr& au camp, tout est jonché d*éclats 
d*obu3 dont à peine quelques-uns viennent mou- 
rir jusau^à nous ; et dans ce feu d*enfer, grâce à 
mon êuratagème, j'ai le bonheur de n'avoir que 
six blessésL Ce joujvlà, nous ne vîmes pas une 
baïonnette de Tinfanterie prussienne : rarlîllerîe 
seule était en jeu. Et quand la nuit fut venue, 
relevé enfin, au bout de trois jours et de deux 
nuits ^e j'avais passés sans recevoir un ordre, 
un avis, sans voir un officier supérieur, je re- 
gagnai, avec mes pauvres hommes épuisés, les 
Eauteurs de ce plateau dont on CommeUçaît déjà 
révaouation. 

Le lendemain, il n'y restait plus personne. 
Tout le matériel, sauf deux canons aux affûts 
brisés, en avait été enlevé, et le jour n'éclaira 

{)lu8 cpie la solitude du plateau d'AvroU. Mais 
*ennemi ignorant son sibandon, continua à le 
canonner et ce ne fut qu'au soir qu'il essajjra de 
s'jr risquer, mais sans chercher à s'y mainte- 
nir!... 

"Bai effet, le feu le plus violent est dirigé sur le 
plateau d'Avron par les trois batteries du Raincy , 
années de dix«huit canons Krupp.. 

La division de Bel^emare est mise à la dispo- 
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sîtion du général d'Hugues, pour contrib»» k la 
défense du plateau d'Avron., 

La 2« armée se rapproche du fort d'Aubervil- 
li^ps. 

La diirfsten Courly eist envoyée à Romainville 
à la dlspemiion du général YîBoy. 

Le Journal of/idel publie ce décret concernant 
rescadron djasr éclairçurs. Francb^etti. 

Ministère de 1^ ^iifitôœ 

— République 

le 16 déc6ini}xc Id7<r. — 
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Le gouvernement delà Défense nationale, con- 
sidérant que le corps des éclaireurs à cheval, au- 
torisé par Tarrêté du ministère de l'intérieur du 
25 août dernier, est détacl^ de la gaiMii^ séd^ci- 
taire dont il continue à faire partie*; 

Considérant que par eet arrêté Iftecadroa ne 
s'engageait à reclamer ni solde, ni tnàesunâlé; 
mais que la prolongation imprévue du siège a 
impose des sscrifices considérables à ceux des 
cavaliers qui ont pourvu aux frais dès l'organi- 
sation de ce corp.s; que déjà la solde hrfaété. 
fournie par le ministère de la guerre ; 

Que depuis le commencement des opérations 
militaires, ce corps a rendu plusieurs fois des 
services, réels ; que plusieurs fois il a mérité 
rhonneur de la mise à Tordre du jour ; qu'enfin 
il vient de recevoir son ordre d^entrée en campa- 
gne, l'attachant spécialement comme guides à 
l'une des armées de Paris ; 

DÉCRÈTE : 

Il est alloué au corps des Eclaireurs de la Seine 
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une indemnité en remboursement de .dépenses 
justifiées. . 

Fait à Paris, le 27 décembre 1870. 

Signé : aÉNÉlUL TROGHU, JULES FAVRfi, BR- 
NSSrr PUURD, BIOUlNUEL ARAGO, JULES 
FBRRT, eAUOBBrPAaiS, JUUBS SUCON, EU- 

» GÂNB PBLLBTAN. 

26 DÉCEMBRE 

Toute la nuit le bombardement a continué; U 
a redoublé d'intensité au çoint dxL jour. 

Le plateau d*Avron devient intenable. 

Les troupes massées en arrière des forts sont 
prêtes à repousser une attaque de vive force . 

Quelques dé^ts matériels sont causés par le 
feu de 1 ennemu Peu de tués et de blessés. 

Qu'il nous soit permis d'intervaler trois dépè- 
ches significatives envoyées par le génârad Vinoy 
au général Ducrot, au fort d'Aubervilliers, le 
28 aécembre. 

11 heturea du matiu. 

/< Ennemi démasque deux nouvelles batteries, 
G*' mobile de la Seine a perdu tout son état-^ma- 
jor 

Midi. 

Bombardemémeni continue avec extrême vio- 
lence. — Moral des troupes faiblit. 

1 heure. 

Dépêche aussi inquiète (dont nous n'avons pas 
le texte 
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Le général Ducroi fait ouvrir la feuèire du fort 
afin de surveiller lui-même les mouvements de 
troupes. 

2 heures (4" dépêche}. 

- Nos batteries fëdnites au silenc^e, suis forcé 
d'éracuer plateau, mouvement infanterie prus- 
sienne, je vm$ d0ma9ide votre appui. 

GÉHÂRAL VIKOr. 

— Enfin I s'écrie Ducroi, qui fait porter en 
avant les troupes concentrées sous les forts, de 
façon à secourir le général Vinoy. 

Le le^dteilkîaîn de f^vaeuatîén au plateau d'A- 
vrthr, le général Vinoy écrivit une lettre (1) de 
sincère gratftud^à son ancien ^neral en chef 
dians laquelle il lui rendait Y^/?n justice. 

29 DÉCEMBRE 

Le ];>ombardement continue sans interruption. 
Matoé le fei*, le plateau d'Avron est évacué en 
nsatérie], dL j^so^nel. 

L'ennemi couvre d'obus les villages de Bondy et 
de Rosny, où on rie laisse plus que six batail- 
lons engrand'gardes. 

Nos forts reçoivent Tordre de ne pas répondre 
aiu feu de rennéini que nos canons ne peuvent 
atteindre. 

On décide la construction d'une grande batte- 
rie armée de pièces de marine, entre les forts 
de Noisy çt de Rosny. 

On est obligé d'abandonner les bâtiments du 



(L) îjiB générai Vinoy n'a pas cru devoir faire âgurer 
cette lettre ni ces dépêches dans sou livre si « pMsioané • 
sur le siège de Paris. — Pourquoi V 
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fort <(€ Rosny qui souffrent trop du fou df s ca- 
nons Krapp. 

30 DÉCEMBRE 

Ii0 régiment de gendarmerie ^ cheval quitte 
Pantin pour rentrer à Clichy. 

Le bombardement est incessant. Quelques 
obus arrivent à Noisy-le-Sec. Bondy est à peu 

Eres détruit, le village de Rosny reçoit de nom- 
reux boulets. 

SI DÉeEM»ME 

i^e bombardemeint esî moims violeut. ^lais 
dans la matinée Tennemi ouvre le féru sur Drancy . 
Très peu de blessés. 

Le grand quartier généial est i>orté aux Lilas. 






Bien triste ce dernier jour de 1870^ et, nous 

t)ouvons l'avouer, plus pénible à supporter que 
es autres. Tout le reste, on le soufmut en spens 
déterminés à faire bonne contenance devant les 
dangers et les malheurs... Mais quel supplice, 
quelle épreuve terrible, cet isolement cruel en 
pareil jour, ce manque absolu de nouvdlea de 
tous ceux qui nous étaient chers ! Yoilà de ces 
tristesses que la plus grande philosophie est 
impuissante à consoler. 

Et ceux qui avaient demandé la pemûs^iou 
d^aller terminer Tannée fatale à Paris revenaient 
bien vite au bivouac plutôt que de s^asseoir la 
mort au cœur devant leur foyer vide I 

Tandis que Tennemi nous bombardait sans in- 
terruption et se déployait dans la plaine de 
Bondy comme pour jouir de sa cruauté... on se 
sttppait tristement la maiA aux ava^t-po^tes, et 
les iféséraux recevaient les hommagei^ 4e leurs 
officiers. 



G9Â9ITRE V 



La «uUson Oroolurd. 



Située entre le parc Mâsséna et le château (}^ 
Buzen^al, la maison Crochard, petite villa €h 
briques rouges, était devenue, à la fin de dé- 
cenibre, le poste le plus avancé de notre armée ; 
en outre, par sa posiuon, il permettait de voir les 
mouvements ennemis du côté de la Jonchères et 
au-delà, jusqu'à Tamieduc dé Marly . 

Vu la proximité de réhnemî, on pouvait, de 
là, non-seuleiqûient inspecter ses travaux, mais 
les entendre distinctement, Avec une incroyaS>le 
persistance ces travaux se poursuivaient nuit et 
jour. Le froid le plus extrême, non plus que la 
nuit sombre, ne les interrompaient jamais 4 Aussi, 
lé commandant de La^ RochetUlon, dans ses 
rapports, prévoyait-il, qu*une sortie sur Ver- 
sailles serait désormais impossible à effectuer. 
Pour débusquer Teimemi de ses positions de la 
Jôncb^res à la Bergerie, il eût fallu faire un 
fiiéga en règle, et nous ne poiivioQS pas plus 
fr^cbir en un jour les retrancbçments prus- 
siens, que l'ennemi ne pouvait en un jour empor- 
ter les nôtres. 

tt à portée de fusil de Buzenval, il y avait 
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busquernos avant-postes de la maison Crocixard. 
Les Prussiens avaient établi contre nous plu- 
sieurs fusils de rempart, dont les déchaînes ré- 
Sétées étaient fort gênantes. Le lieutenant Pierre 
e Montaigu (1) fut un jour blessé en regardant 
Sar-dessus le mur de la maison, sans qu'aucune 
étonation eût été entendue par nous. Bien sou- 
vent, par un vent contraire, les balles arrivaient 
sans bruit. C'est ainsi que je m'expliquai les his- 
toires de fusils à vent et de poudre silencieuse 
dont les journalistes et les gardes nationaux fai- 
saient alors des récits quotidiens. 

Vers les premiers jours de janvier, les Prus- 
siens commencèrent un bombardement régulier 
de nos avancées. 

Une batterie arrivait au galop, prenait position 
à la Jonchères, envoyait une vingtaine (Fobus et 
disparaissait aussi rapidement qu'elle était ve- 
nue. Trop souvent l'artillerie française ne lui 
répondait... qu'après son départ. 

L'incroyable mensonge dont vivait le peuple de 
Paris avait fait croire, même au préfet de police 
que par Rueil on pouvait entrer en rapports avec 
lennemi. 

Les francs-tireurs, dont beaucoup devaieitxl 
figurer plus tard dans les rangs de l'émeute, 
avaient répandu ces bruits à dessein. Leur es- 
poir était de faire évacuer Rueil, pour le piller 
a leur aise comme ils l'avaient fait de toutes les 
localités abandonnées. 

Il fallut l'intervention du général Noël, com- 
mandant le Mont-Valérien, et une sévère puni- 
tion infligée au chef de certaines bandes armées, 
Sour protéger les courageux citoyens restés à 
lueil et qin, au péril de leur vie, recueillaient et 
soignaiem les blessés, en procurant aux troupes 



(1) Des jgdobiles-éclairenrs du Loiret» sous les ordres du 
vaillAQt cointe de la Bochetulon. 
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toutes les ressources el les renseignements pos- 
sibles. 

Un beau soir, trois agents de police français 
arrivèrent donc aux avant-postes. Ils avaient 
mission de tenter, par l'intermédiaipe des femme$ 
liaèrts de Rueil, à se procurer quelques journaux 
allemands où on comptait trouver des nouvelles 
de province, — les grands froids ayant arrêté les 
dépêches par pigeon. 

Je suis loin de méconnaître le courage des 
Prussiens, mais je ne crois pas qu*aucun d'entre 
eux eût osé afiEronter le têtcnà-tête du beau sexe 
resté aux avant-postes. Aussi, malgré leur habi- 
leté et leur hardiesse, les agents de M. Cresson 
récoltèrent quelques balles, mais pas un rensei- 
gnement. 

Après l'incendie de Saint-Cloud, les Prussiens 
se retirèrent derrière leur ligne primitive d'inves- 
tissement et sans être aucunement inquiété par 
eux l'escadron Franchetti pût traverser Rueit et 
visiter quotidiennement quelques-ims des habi- 
tants, afin d'obtenir de précieux renseignements. 

Lorsque la deuxième armée fut dirigée sur 
l'Est, l'escadron Franchetti quitta les avant-pos- 
tes de la Seine pour ceux de la Marne et campa 
auprès de Nogent. 

La presqu'île de Gennerilliers était hérissée 
de redoutes, gsunlées par des troupes régulières . 
Le moulin des Gibets était devenu un ouvrage 
avancé, relié très solidement par une tranchée 
au Mont-Valérien. Ce fut la compagnie des mo- 
biles du Loiret, si énergiquement commandée 
par le comte de la Rochetulon, qui fut chargée 
d'occuper fortement la Pouilleuse que l'on avait 
reliée par des travaux de terrassements au car- 
refour du Roi et au moulin Brûlé. 

Ces travaux, exécutés la nuit par un froid gla- 
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cial, où sous peiae d^une âurprii»e il fallait poster 
dans les plaines un grand nombre de vedettes, 
éprouvèreat cruellement les volontaires francs- 
tireurs qui, placés à proximité de Buzenval, 
étaient pour ainsi dire oans la ligne prussienne. 

Obéissant à la folie mensongère qui régnait 
dans l'opinion publique» on expédiait parfois aux 
commandants des avant-postes de singuliers or- 
dres. Le 1 4 décembre, un ordre spécial fut en- 
voyé de Paris prescrivant d'ordonner aux senti- 
nelles de prêter toute la journée une oreille at- 
tentive, a parce que le gouvernement avait des 
raisons de croire que ce jour-là l'armée de se- 
cours devait livrer un combat près de Ver- 
sailles. » 

Cet ordre ressemblait un peu à celui qui par- 
vint un soir au commandant de Rueil : on lui 
recommandait de prêter secours aux ballons qui 
descendraient de province dans la pMne de la 
Pouilleuse. 

Vers le milieu de décembre, les Prussiens vou- 
lurent incendier la maison Crochard. Les francs- 
tireurs du Loiret quittèrent alors la FouîUeuse et 
vinrent s'installer à la maison déjà enduite de 
pétrole et enflammée. Le feu y avait heureuse- 
ment mal pris ; on étaya les plafonds avec des 
poutres et la maison reste debout. Deux petites 
chambres seulement étaient intactes au premier 
étage. Au moyen d'abattis et de tranchées, ce 

Soste avancé fut fortifié et on donna pour sou- 
en aux mobiles-volontaires une trentaine 
d'hommes qui, sous le nom de tirailleurs de 
l'Aisne, firent courageusement leur devoir. 

Lorsque que vint le triste joiu* de la rentrée à 
Paris, au lieu de faire cantonner les troupes soit 
dans la banlieue, soit au bois de Boulogne, afin 
de les isoler du contact si malsain de la popu- 
lation parisienne, on les lâcha disséminés cnez 
l'habitant, et bientôt il n'y eut plus ni discipline 
possible, ni même respect pour les chefs I Dès- 
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lors, une insurrection élait facile à prévoir le 
jour où Ton voudrait désarmer ces soldats im- 
provisés! L'émeute préparée de longue main 
devait éclater. Le commandant de Larochetulon 
signala un tel danger aux n^ociateurs de l'ar- 
mistice, mais on n'en tint pas compte. 

La maison Grocnard ftit occuï>ée le 19 janvier 
au soir par le général Ducrot qui y passa toute 
la nuit avec son état-major. On verra, danjs 
notre relation de cette terriole journée, que les 
Prussiens auraient pu facilement anéantir ce 
poste avancé où tous les offlcîérs de l'étai-major 
delà 2® armée passèrent la nuit du 1 9 au 20 janvier! 

Le 20 janvier, les Bavarois, étonnés du silence, 
6i|Lvgj^f«mt 4ès neuf lieures du sudia lu^pitfltji» 
mentaire au commandant Laroclièlulon, quî ôc- 
ciiimlt tal trancbée étdUie éwttnt la ttftiM»Ûh>- 
chard, avec ses mobiles et trois compagnies du 
4!^ dé Ugûé. iTilé «uspénsibfltd^ltfifileis de tftmte- 
six t)L«yres fut Ji^lé^ pour l'enterr^m^Qt de^ 
morts. 

Jusqu'au jour de l'armistice, l'ennemi continua 
à couvrir la maison Crochard d'une averse 
d'obus... 

Les volontaires-mobiles du Loiret, dont l'effectif 
était dé ôcnt titJtnme» auit premlefts jours-, rent^- 
rent-lls à Paris aU ttOîftbw de oSifij te 81 J«k!iViiNr. 
Ceux ûui miLnûttftiêiit à raopel éltàtût à Imi^ftâlt 
les aum^s étàiéât morts ! Mai$9tl^il et tes inM,^ 
teààx envirotiûftiitB avaiëttt été préservé» d'tli! 
ptUajge tîfertaiû par les vaWur^ti* IwJtes de te Wftil- 
soft CiPOcfiard ! 



CHAPITRE VI 



JANVIER 1871 

BcmlMffAeuBiit de Parts. — Bfttailto de 
BoMiiipal. — Ordre d« jour^ — CtoBven- 
tioft «ni net fin aux boetiUtéflL — Li- 
oe&oieBient de Feeoadron FranAhefeti. 



I*' JANVIER 



Yen une heure, le bombardement s'arrête. La 
physionomie de Paris est calme et résignée. (On 
croit que Bourbaki va opér^ une diversion puis- 
sante dans TEst 1 1 1 On dit que Chaniy est à 
Gbartresl 1 1 et Faidherbe à Chantilly ! 1 1 le froid 
empêche les pigeons d'arriver.) Le pain et la 
viande de cheval sont rationnés! On envoie, 
comme cadeau d'étrennes, des sacs... de pommes 
de terre en guise de marrons glacés. 






L'abaissement de la température, l'absence de 
nouvelles, l'accroissement de la mortalité et le 
bomb^ement influent singulièrement sur le 
moral des troupes. 
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La discipline, elle-même, décroît d*une ma- 
nière inquiétante, et les généraux sont convoqués 
en conseil de guerre chez le général en chef, à 
La suite des tentatives tumultueuse signalées à 
la porte de Yincennes. Le rapport ci-joint indique 
la gravité de la situation. 

l»' Secteur. Paris, 1«' janvier 1871. 

BERCT 

« Mon cher général, 

» Un grand nombre d'hommes, appartenant 
aux différents corps de l'armée, se présentent 
sans, p^hnission à la porte de Yincennes avec 
rintention bien arrêtée de pénétrer dans Paris ; 
conformément aux ordres qu'ils ont reçus, les 
gardes nationaux de service font tout leur pos- 
sible pour les empêcher de passer, mais ces mi- 
litaires se réunissent, et quand ils sont en nombre 
suffisant ils forcent le passage. 

» C'est ainsi que tout à l'heure, plus de cinq 
cents d'entre eux, se ruant sur les honmies de 
garde, ont forcé la porte. 

» Dans ce mouvement, un caporal de la garde 
nationale a été renversé, foulé aux pieds, écrasé 
au point qu'il vient de succomber. 

» J'appelle toute votre attention sur ces faits, 
afin que vous puissiez prendre telle mesure que 
vous jugerez convenable, pour empêcher les 
militaires de se réunir sur les glacis de Ten- 
ceinte. 

» Veuillez agrér, etc. 

Général de division, commandant le l*"»" sectenr, 

DB BÂROLBT. 
2 JANVIER 

Vers le Point-du-Jour, reprise du bombardLe- 



- 118 — 

mmL Les obus arrivant jusqa^à . iFoatenay et 
Mcmtreuil. 

La ferme de Groslay est couverte de projectUês. 
Mal^ cette Intetisité, très peu d'hommes sont 
atteints, mais les dommages matériels deviennent 
considérables. 



3 JANVIER 

Brillante reconnaissance des éclaireurs Pou- 
lizac et des éclaireurs Pranchetti, en avant de la 
ferme de Groslay. Six prisonniers, appartenant à 
la garde royale, sont ramenés au grand quar- 
tier. 

Rosny et Bondy souffrent toujours beaucoup 
du feu deç Krupp. Ces villages wirt intenai)Ies, 
toute rartillerie en est retirée ; ils sont gardés 
par des troupes d'observation. 

4 JANVIER 

Le bombardement diminue sur Test de Paris, 
mais Tennemi ouvre le feu sur les forts du Sud 
et les premiers obus arrivent dans Paris. Le 
l?anthéon, les Livalîdes, le Pontrdléna, sont les 
objectifs présumés des pointeurs prussiens. 

5 JANVIER 

Mêmes objectifs de rennemi depuis deux jours. 
Les projectiles prussiens font plus de bruit que 
de mal , mais les monuments de Paris sont 
frappés. 

6 JANVIER 

Le feu continue sur le sud à raison de trente 
coups par heure durant la nuit. Le matin, il re- 
double d'intensité et un grand nombre d'obus 
arrirent en ville, où Ils causent certains dégâts. 



La pc^ttlatioB est calme. Le nombre des vicr 
limes est heureusement — fort restreint — il s'est 
élevé pour toute la durée du bombardement iwx 
chiffre de 375 personnes atteinte^ : 

Tués : 31 enfante, S3 femmes» 43 hommes ; — 
blesftés : 36 enfants, 90 femmes, 15^ hommes. 
Total des tués et blessés : 875. 

6 JANVIER 

Petite attaque sur Bondy par des tirailleurs 
etinemis en patrouille. Ils sont repousses après 
avoir essuyé quelques pertes- 
Bombardement lent à TEst» très vif au sud 
dé Paris. Les obus arrivent en grand nombre 
dans la ville. Mais les dégâts sont peu considé- 
rables. Peu de personnes atteintes, grâce aux 
mesures prises. La circulation est interdite* 

Lé travail des tranchées est repris par suite 
d'une température plus favorable. 



7 JANVIER 

Dans la matinée, Tennetni a redoublé le bom- 
bardement sur Drancy et Bondy, de manière à 
rendre ces deux villages inhabitables ; mais ce 
feu produit peu de dégâts. Dans la journée, les 
forts de Noisy, Bondy, Romainville et les batte- 
ries nouvelles, établies entre les forts, ouvrent 
leur feu sur les batteries prussiennes, qui finis- 
sent par se taire. Le général ordonne alors de 
cesser le tir. 

Vers huit heures, un obus tombe dans le vil- 
lage de Romainville et blesse trois hommes ma- 
lades dans la chambre. 

Le commandant Favrot. aide-de-camp du gè- 



néral Diicrot, envoie IHndre suivatit ainx^éelai- 
reiirs :/ 

Mon cher capitaine^ 

Vous amènerez celte nuit, aux Lîlas, lé pre- 
mier peloton. On doit tenter une attaque sur les 
avant-postes ennemis... 

Favrot. 

Cette attaque faite simultanément avec les 
éclaireurs Poulizac, avait pour objectif im poste 
avancé situé sur le chemin de fer de Soisaons. 

Vers minuit, on a surpris le poste qui a refmé 
de se rendre. Le génie a trace une ligue circu- 
laire de dynamite sur les murs de la maison où 
le poste se barricadait. Dès que le feu a été mi^^ 
à la dynamite la muraille s*est écroulée instanta- 
nément comme coupée au couteau. Quatre Prus- 
siens tués, deux prisonniers. 

9 JANVIER 

Toujours même situation. Le bombardement 

Elus faible à Test est des plus intenses au sud. 
es feubour^s de Montrouge, de Grenelle et de 
Vaugirard sont criblés de projectiles. La popu- 
lation est admirable de courage. 

Le travail des tranchées continue. Le terrain 
est toujours très dur par la gelée. Lé fort de 
Montrouge est sérieusement endommagé. 

10 JANVIER 

Dans la nuit, une reconnaissance faite par les 
éclaireurs Franchetti et les éclaireurs Poulizac, 
sur le chemin de fer de Soissons et la ferme 
de Groslay, occupe encore deux maisons qui 
sont détruites par la dynamite. On rapporte les 
casques et couvertures des Prussiens qui ont eu 
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le iempd de fuir. Une troisième reconnaissance 
de francs-tireurs de la réserve sous les ordres 
du commandant Délasse s'empare de deux Sa- 
xons. 

Sur le plateau d'Avron, une reconnaissance de 
la division Bellemare ne rencontre personne. 

Le bombardement continue faiblement sur les 
forts de Test, mais toujours très intense sur le 
sud, et la ville (rive gauche) reçoit des obus 
jusqu'à la Seine. Quelmies victimes sont frappées 
rue du Bac et rue de Hennés. 

L'artillerie ennemie a pour objectifs à Test la 
ferme de Groslay, Drancy et Bondy. 

Le quartier de l'Odéon commence à souffrir 
du bombardement. Peu de blessés. 

fi JANVIER 

Rien 4e particulier en dehors des incidents 
ordinaires. C'est toujours le sud de Paris qui 
reçoit le plus de projectiles. Le feu redouble 
pendant la nuit. 

12 JANVIER 

Dans la nuit, reconnaissance opérée par les 
zouaves sur le plateau Avron. Us ramènent cinq^ 
prisonniers au quartier du gé&éral de Belle* 
mare. 

Le bombardement augmente dans de grandes 
proportions contre les forts de Nc^ent et de 
Rosny et la redoute de la Boissière où sont 
lues le commandant Odiardi, du 1 36®, qui com- 
mandait le bataillon de garde et quelques hom- 
mes. 

Le commandant a été atteint pendant son som- 
meil, dans un abri où il s*était placé. 

L'ennemi a travaillé sur les pentes du plateau 
d'Avron pendant qu'il bombardait nos, forts de 
Test et du sud. 



Le service des bataillons de marche de \n 
gàMé nationale laisse à désirer. 

13 JANVIER 

L'ordre suivant est affiché au quartier de 
TAlnia : 

« Nos éclaireurs ont bien marché dans la pe- 
tite affaire de cette nuit. On a été très content 
d'eux comme toujours. .Froid glacial, 8 de- 
grés !! 

« Favrot, 

» Aide de camp du général Ducrot, commandatit 
supérieur des éclaireurs du quartier-général. » 

Cette opération nocturne fut la même que celle 
du 8, mais dirigée contre les avant-postes enne- 
mlB etitre Bondy et la ferme de Nonneville. 

Le fort d'Issy est a moitié détruit par les pro- 
jectiles ennemis. 

14 JANVIER 

Hier, à dix heures du soir, une forte patrouille 
prussienne s'est avancée pour inquiéter nos tra- 
vaux près la sulfferie, sur la route de Flandres. 

Prévenu par les sentinelles avancées, Pofflcier 
du génie qui dirigeait les travailleurs leur fil 
momentanément abandonner leur ouvrage pour 
les conduire dans les tranchées en arrière. 

Les troupes de ligne qui garnissaient avec la 
garde nationale le^ tranchées à droite et à gauche 
ouvrirent le fen qui devint de part et d'autre très 
vif. 

Les Pinissiens se replient piotégés d'une part 
par des pièces de campagne nmenees sur la li- 
gne du chemin de fer de Hoissons et par les 
pièces de siège situées du eôt('» deDugny et dont 
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les obus étaient pointés cântre no^ tranchées, 
la barricade de la route de Flandres et la sniffe- 
rie; d'autre part, par un feu de mousqueterîe 
très violent, provenant des troupes royales qui 
occupaient le Bourget. 

Malgré la violence du feu, nous n'avons eu que 
quatre blessés et un officier contusionné. 

Cette première attaque dura une demi-heure 
environ^ Mais à deux autres reprises, vers onze 
heures et à onze heures et demie, l'ennemi, crai- 
gnant très probablement une attaque, recom- 
mence la fusillade, chaque fois pendant quelques 
minutes. 

A minuit tout était terminé. 

Le feu d'Aubervilliers et de la batterie de la 
croix de Flandres, sur le Boui^et, ont puiesa- 
ment contribué à arrêter les efltorts des Prus- 
siens, qui espéraient nous surprendre. 

La brume étant très intense, le feu cesse corn- 

{)létement, après deux heures de combat d'artil- 
erie entre les forts de Rosny, Noisy, Nogent et 
les batteries Krupp de l'ennemi. 

18 JANVIER 

Dans la nuit, de fortes reconnaissances sont 
envoyées en avant de toute notre ligne de l'Est. 

Vers la gauche^ les éolaireurs du commandant 
Poulizac (M. et M"® de Kergaleck en tête), partis 
vers une heure du matin, se portent vers le che- 
min de fer de Soissons et la ferme de Mosme- 
ville. 

Cette opération ne produit aucun résultat, les 
avant-postes ennemis ayant donné l'éveil trop 
tôt pour que le but puisse être atteint. 

Les troupes du colonel Reille ont fait une re- 
connaissance, très bien conduite, en avant de 
Bondy et de Merlan. Elles étaient disposées en 
trois colonnes : celle de gauche, sous tes ordres 
du commandant de Peslonau, se dirigea vers les 
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deux petites Maisons blanches et la Maison 
grise, en avant de Bondy ; parvenue à ces mai- 
sons malgré la fusillade, elle a essayé de les faire 
sauter par la dynamite, mais n'a pu y réussir. La 
colonne du centre, commandant Barbe, et la co- 
lonne de droite, commandant de Foucault, se 
portent par les bois vers la maison dite de 
Mayeux, y surprennent un poste saxon et font 
trois prisonniers. 

Vers la droite, deux colonnes se portent sur le 
plateau d'Avron, ?une par le nord vers Ville- 
monble, l'autre par les pentes sud-ouest, la pre- 
mière sous les ordres du colonel Cornt^, formée 
de deux bataillons de francs-tireurs, quelques 
sapeurs et artilleurs, et un petit détachement de 
marins fait sauter une portion des murs du parc 
de Beau-Séjour. La fusillade et les batteries de 
Drancy et Gs^y leur tue un homme et en bles- 
sent quatre. La seconde colonne, sous les ordres 
du colonel de Gonchy, aborde le plateau par le 
Sud, et ne rencontre personne; mais, à l'extrême 
droite, une compagnie rencontre une patronale 
ennemie à Neuilly-sur-Mame, et fait un prison- 
nier. 

Dans la journée, le bombardement des forts de 
l'Est et des villages de Bondy, Drancy, etc., est 
moins violent. 

Il redouble d'intensité sur les forts du Sud et 
la partie avoisinante de la ville. 

Quatre mille travailleurs sont envoyés la nuit 
au fort d'Issy, pour réparer les dommages du 
bombardement. 

16 JANVIER 

Vers dix heure» du soir, une assez vive fusillade 
s'engage en avant du Bourget entre les grand'- 
gardes et une forte reconnaissance prussienne, 
oui est vigoureusement repoussée ; la fusillade 
dure environ une heure. 



— 125 — 

Vers deux heures du matiny autre alerte du cOté 
de Drancy, Bondy et Rosny, au moyen de pièces 
à petit calibre, rennemi tire violemment sur ces 
positions. 

Baxxs la journée, rien de remarquable. Le bom- 
bardement ne discontinue plus, et nos batteries 
ripostent assez vigoureusement. 

Les troupes avaient dû rester dans l'inaction. 
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Le feu enjoemi, sans cesser complètement, s'est 
ralenii cette nuit^ 

Le froid» très intense depuis quinze jours, de- 
vient moins rigoureux. 

A dix lieures, après la soupe du matin, les di- 
visions Susbielle et Berthaut, vont s'établir à 
Clichy, Saint-Ouen et Asnières. La division de 
Bellemare part à une heure pour Courbevoie. 
Chacune de ces divisions emmène une compa- 
gnie de génie auxiliaire. ' 

Dix batteries d'artillerie de 12, 8 7. Les mi- 
trailleuses partent également, et vont à Asnières 
et à la Garenne. . 

Ces divisions, qui n'emmènent que les dispo- 
nibles, ont avec elles 12 à 1,500 outils. - 

Le vent du sud permet aux pigeons voyageurs 
de nous apporter, à tire-d'aîle, la nouvelle de la 
victoire de Bapeaume. . . 

Une opération sur Versailles est décidée en 
conseil de guerre... 



18 JANVIER 

% 

Le grand quartier général se transporte à la 
Porte-Maillot, au restaurant Gillet. 

A quatre heures, les brigades La Mariouse et 
Lespiau, de la division Faron, prennent le che- 
min de fer à la Villette, et viennent s'établir entre 
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Asnières el Courbevoie, lonpr du éhemin du 
ftrtttod-Vaînqneur. 

I)ans là journée, 10 batteries d'artillerie pren- 
nent leurs cantonnements à Gourbevoie» entre le 
pont de Neuilly et rond-point, les autres à 
Neuilly . 

A sept heures du soir, la division Courty prend 
le chemin de fer et vient à Puteaui. Toutes ces 
Iroupes reçoivent des vivres jusqu'au 22, de l'a- 
voine jusqu'au 20. 

La division Courtv est mise provisoirement 
sous les ordres du général Yinoy» ainsi que dix 
batteries. Dix autres batteries et la divisioil de 
Bellemare doivent rester au centre, soua les or- 
dres du gouverneur de Paris, qui s'itiBtAlle an 
Mont-Valérien, 

Vers la fin delà journée, les régiments de garde 
nationale mobilisée dont les noms suivent, vien- 
nent renforcer les divisions, savoir : 

A la division Susbielle : brigade Rayon, ô3« ré- 
giment de Paris ; — brigade Lecomte, 23^^ régi- 
ment de Paris. 

A la division Berthault : brigade Bocher» 17' 
régiment de Paris ; — brigade Miribel, 8* i>6gi- 
ment de Paris. 

A la division Faron : brigade La Mariouae^ 
18« régiment de Paris; — brigade Lespiau, 28* ré- 
giment de Paris. 

Toutes ces troupes reçoivent Tordre de se tenir 
prêtes à prendre les armes dans la nuit. 

(Le gouvernement de la Défense lance une 
proclamation qui termine par ces mots : 

Aujourd'hui il fa^ut vaincre f 

A partir de ce Jour le général d'Exéa prend le 
commandement ae toutes les forces échelonnées 
de la Marne à Aubervilliers, et comprenant la 
division Mattat du 2* corps, . la britrade Reille, la 
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brûf ade Gomte de k division F^on, et 14 ba- 
tainons de la garde nationale mobilisée, plus un 
grand nombre de batteries. 

A dix heures du soir» le général Ducrot réunit 
au restaurant Gillet les généraux et principaux 
of&ciers sunérieurs qui doivent opérer sous 
ses ordres ei leur donne ses dernières instruc- 
tions. 

L^anaaée sous la direction supérieure du géné- 
ral Trochu, gouverneur de ï^aris est divisée eu 
trois colonnes d'attaque. 

Colonne de gauche, générsd Vinov. 

Colonne du centre général de Bel|§mare, 

Colonne* de droite, général Ducrot. 



t9 «lANVItn 



Dès deux heures du matin, mal^é la nuit 
sombre et froide, d'après les instructions du gé- 
néral Ducrot, les troupes devant former la ùo- 
lonne de droite sous ses ordres se mettent en 
mouvement ; mais le long espace à parcourir, le 
mauvais état des routes, l'obscurité de la nuit et 
le nombre considérable de troupes à faire mou- 
voir en même temps sur im très petit nombre de 
voies ont amené un encombrement qui a pris des 
proportions plus grandes qu'on ne pouvait le 
cramdre. 

La division Susbielle placée à Saînt-Ouen et à 
Cliohy, c'est-à-dire à 1 extrême droite de notre 
ordre de bataille a été arrêtée pendant plusieufs 
heures au pont du chemin de ler d'Asnièpes paf 
les trains amenant de Pantin et de Romainvllle 
les^ troupes de la division Courtv et Paroh, trains 
qui se sont eux-mêmes trouves fort en retard 
pour des causes inconnues. 

La division Faxon, qui devait marcher derrière 
la division Susbielle sur la rive gauche de lai 
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Seine par Tunique voie praticable pendant la 
nuit pour se rendre à Nanterre, a suoi le retard 
de la division Susbielle. 

La division Berthaut était partie d'Asnières de 
très bonne heure, et était massée à trois heures 
du matin sur le bas côté de l'avenue de Neuilly 
à Courbevoie. Elle s*est trouvée arrêtée là par un 
encombrement effroyable occasionné par le croi- 
sement des colonnes d'Infanterie du centre (gé- 
néral Bellemare) et des batteries d'artillerie, 
dont l'i^w^ égarée sur le pont même de Neuilly 
faisait partie du corps Vinoy (colonne de gauche;. 

Le général Ducrot et son étatrmajor ont pu, à 
grand'peine, passer vers quatre heures et demie 
du matin sur le pont de Neuilly. 

Les généraux de Miribel et Bocher, après des 
efforts inouis, ont pu réussir à faire traverser, par 
petites fractions, la majeure partie de leurs trou- 

Ses, mais il en est résulté un morcellement tel, que 
es régiments ne sont arrivés que successive- 
ment, et à de grands intervalles, derrière la mai- 
son Crochard, fixée pour le lieu du rendez-vous. 

C'est à peine si, malgré les efforts des géné- 
raux, la formation de la brigade Miribel était ter- 
minée à dix heures. 

Le 1 20® de ligne, de la brigade Bocher, com- 
mençait à se former, mais le 11 9* n'arrivait pas 
encore. Néanmoins, le général en chef avait mis 
le temps à profit pour placer sur le plateau de la 
Maison-Brûïée, au-dessus de la maison Crochard, 
la majeure partie de son artillerie qui, en faisant 
un long détour par la plaine, en passant devant 
Charlebourg et la Polie avait pu devancer Tin- 
fanterie. 

A ce moment, l'ennemi occupait déjà en forces 
ia Malmaison, le ravin de SainKlucufa, la mai- 
son du Garde, la porte du Long-Boyau et les bois 
de Jonchères sur notre front. 

Comnid^hétàit urgent d'appuyer le mouvement 
dtrgëhéral de Bellemare, qui était très avant sur 
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les crêtes de Garches, à gauche du parc de Bu- 
zenval ; le général Ducrot ordonnait au général 
Berthaut de laisser sur la droite le régiment de 
mobile de la Seine-Inférieure et le 8« régiment de 
garde nationale, afin de maintenir l'ennemi et 
de faire avancer le colonel de Mirîbel avec le ré- 
giment du Loiret pour tpumer par la gauche la 
maison du garde et la porte de Long-Boyau. 

En même temps, le général Bocher se portait 
avec le 120® en avant et vers la gauche, ae ma- 
nière à déborder tout à fait les positions de l'en- 
nemi, en se reliant avec la brigade Yalentin qui 
formait la droite de la colonne du centre (Belle- 
mare). 

Le régiment du Loiret et le 120* ont exécuté 
ce mouvement avec vigueur et dans un ordre . 
parfait. Malçré la résistance très vive de Ten- 
nemi, le régmient du Loiret est parvenu à s*ap- 

S rocher à quelques pas de la maison du garde et 
u mur qui de toute sa longueur est criénelé à 
deux étages. 

Le 120® s'est approché du côté sud-ouest du 
même mur, mais lui aussi a été arrêté vers la 
psudie de la crête qui fait face à la plaine de Gar- 
ches, où Vennemi était solidement établi der- 
rière de larges tranchées et de nomI)reux abatis. 
La situation était donc fort difficile, car, d*une 
part, nous avions Tennemi sur notre flanc droit, 
sur nofa*e front et même du côté de Houilles et 
Chatou sur nos derrières. 

A plusieurs reprises cette situation difficile a 
amené du trouble et même quelques reculades 

i)armi nos troupes. Cinq fois le général Ducrot, à 
a tête de son état-major, a du charger pour re- 
porter lui-même en avant les colonnes qui se 
repliaient en désordre. 

Il a fallu, pour maintenir la position, faire en* 
trer en ligne successivement la totalité des trou- 
es de la division Bèrtliaut et la majeure partie 
t celle de la division Faron. 



s 
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De sou côté, la division Susbielle maintenait 
l'ennemi en avant de Rueil, le refoulait dans le 

S arc de la Malmaison et dans le ravin qui desce^d 
e Saint-Gucupha, malgré le tir de nombreuses 
batteries ennemies. CeUes-ci, vers la fin de la 
îournée, étaient venues prendre position sur les 
nauteurs de Carrières-Samt-Denis et Chatou et 
faisaient converger leurs feux sur notre ^broite. 

Au moment où la nuit se faisait complète- 
ment, nous tenions toujours la partie ouest 
du parc de Buzenval et les crêtes en face du 
plateau de Garches. L'ennemi n'avait pu nous 
faire céder un pouce du terrain conquis. Nos 
blessés, nos morts avaient été relevés et notis 
étions en mesure de passer la nuit dans cette 
position ; mais il était évident qu'au jour elle 
serait devenue critique, car, pendant toute 
la journée, le commandant Favrot, avec deux 
escadrons, les éclaireurs Franchetti et sa section 
d'aurtillerie légère^ avaient observé de près les 
bords de la Seine,d'Argenteuil à Chatou, et araieiit 
signsdé de nombreuses colonnes d'infanterie, d*ar- 
tiUerie et de cavalerie prussiennes, venant du 
Nord et marchant dans la direction de St-Germain. 

L'ennemi devait donc se trouver en mesure, 
dans la matinée du 20, de prononcer un mouve- 
ment offeusif très vigoureux sur notre droite, 
d'étabir une artillerie nombreuse sur les coteaux 
de la Jonchère, qui aurait écrasé toutes nos 
réserves massées sur le çlateau, entre Buzenval, 
la Pouilleuse et la maison Grochard. D'autre 
part, la colonne de gauche, qui s'était avancée 

«^squ'à la Porte-Jaune, avait rencontré là d'în- 
anchissables obstacles ; il ne nous restait donc 
aucun espoir d'enlever de vive force la triple 
ligne de retranchements établis par l'ennemi 
^vec tant de soin depuis la Jonchère jusqi:^'i la 
ppÀîsQi^ Craon, que les zouaves du commandajit 
Yltalis et le régiment du colonel Colomea ne 
parent dépasser. 
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ApfèB Ua cQusdU de guerre ienu à U maison 
Grocbard, et sur Tordre du gouvenieur, le 
signal de la retraite fut donné ; le général Du- 
crot et le générai de Bellemare s'entendirent et 
firent repuer les avant-postee dans le plus 
grand ordre, entre une heure et deux heures du 
matin. 

Toutes les troupes furent rentrées dans leurs 
cantonnements de la veille avant la fin de la nuit, 
sauf le bataillon (Lareinty) des mobiles de 
Seine-et-Marne^ oublié à la maison Zimmerman 
par le général NoSl, et fait prisonnier. 

i>ans quelques moments très difficiles, si parfois 
il s'est produit certains troubles et guelgues tue- 
ries désordonnées, ce fut la conséquence inévi- 
table de l'inexpérience et de l'agglomération qpi, 
inalgré les soins du général en chef et tous les 
elfoits de ses sous-ordres, s'est fatalement pro- 
duite sur quelques points. 

Nos pertes sont pour la colonne de droite : 
S9 officiers, tués ou nlessés ; 664 hommes, tués, 
Messes ou disparus, dont 7 officiers de garde 
nationale et 21 2 gardes nationaux. 

Ci-joinl le rapport du commandant supérieur 
des éclaireurs Franchetti : 

« Mon général, 

» Suivant vos ordres, je me suis rendu à Nan- 
terre à sept heures du matin. J'ai opéré ^ne 
reconnaissance près du Pont-aux-Ânglais avec 
le second peloton. Nous avons aperçu dç nom- 
breux petiis postes, infanterie et cavaleries qui 
nous ont tiré sans résultat. J'ai envoyé le troi- 
sième peloton à Rueil ; 1« çammandaftt F^vrot 
s'est rendu à Butenval saycdr êe que d^veûàie^t 
xxos hommes en cet endroit, et rapporter, le cas 
échéant, les ordres du général. 



» A midi, uu de mes cavaliers, en vedette sur 
le bord de la Seine, est venu m*annoncer que les 
troupes prussiennes, en nombre considérable, 
venaient d'Arçenteuil, marchant sur Bougival, 
pendant que rartillerie prenait jposition sur les 
nauteurs de Carrières-Saint-Denis. 

» J'ai conduit de suite, suivant vos ordres, le 

{iremier peloton à Bezons, pour répartir les cava- 
lers sur le bord de la Seine, et apprécier Tim- 
portance des renforts qui arrivaieni, et fai pu 
vous envoyer des notes précises. Le dénié des 
troupes ennemies, infanterie, artillerie, cavalerie, 
a duré une heure et demie. Si la redoute de Co-^ 
lombes avait eu des canons, elle eût pu faire 
beaucoup de mal à Tennemi. Au même moment, 
les batteries ennemies de Carrières-Saint-Denis 
ouvraient leur feu et couvraient d*obus la çare 
de Nanterre, où se trouvaient nos hommes, dont 
quelques-uns furent légèrement atteints. 

» En même temps le peloton qui était à Rueil 
voyait s'établir devant lui une nouvelle batterie 
et était forcé de se replier. Depuis sept heures 
du matin jusqu^à six heures du soir, nos cava- 
liers n'ont cessé de galoper dans un terrain 
lourd, et nos chevaux sont exténués. Les avant- 
postes ont constamment tiré sur nous sans au- 
cun résultat. Nous avons eu deux chevaux bles- 
sés (1) dans le détachement qui éclairait le géné- 
ral Ducrot. 

» Cette nuit, à une heure du matin, j*ai été 
avec im peloton dans les tranchées du bord de la 
Seine, et j'ai entendu distinctement passer, sur 
la rive opposée, des convois d*artillene. 

(1) Bodriffoes, détaché atrorès du général Ducrot, a eu 
Bon oheval blessé de coups de feu et d'éclats d*obu8. 

Brinquaat, auprès du général Bocher, a eu sou cheval 
atteint par deux oalles. 
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» Le feu des avaut-postes a été assez vif celle 
nuit. 

y> S iff7ié .'BKmiT-CHXuvY. » 

Bataille de Biusenval. 

Après ce rapport officiel remis au grénéral 
en chef, nous croyons devoir joindre nos im- 
pressions personnelles sur cette dernière et fatale 
sortie de quatre-vingt mille hommes I 

Il nous faut résumer d'abord tous les rensei- 
gnements authentiques relatifs aux faits qui 
précédèrent le 19 janvier : 

Le 6 janvier 1871 eut lieu au Louvre, chez le 
gouverneur de Paris, un conseil de guerre auquel 
assistèrent vingt-cinq officiers généraux. 

Le général Ducrot n'y assistait pas; notre 
vaillant chef avait eu, dès le premier jour du 
siège, de nombreux désaccords et de vives dis- 
cussions avec les membres du gouvernement de 
la Défense nationale; de plus, il se refusait à 
employer la garde nationale en masse, et décla- 
rait qu'une marche sur Versailles était devenue 
impraticable ; bref, il ne voulait pas accepter la 
responsabilité d'une inutile ioucAerie. Le général 
avait voulu reconnaître avec nous et avec le 
commandant de Larochetulon les formidables 
travaux ennemis. Il savait que depuis le brillant 
combat du 21 octobre, qui avait démontré aux 
Prussiens le point faible de leur ligne d'inves- 
tissement, ceux-ci avaient transformé la Ber- 
gerie, la porte du Longboyau et la Jonchère, en 
véritables redans, et que les feux croisés de ces 
positions auraient faucM nos soldats.. 

Malgré ces avis officiels, le conseil de guerre 
))assa outre, et une opération sur Versailles, par 
Chatillou et Montretout, fut proposée par le gé- 
néral Vinoy et àdoptée.en prmcipe. 
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Le général Trochu annonça lui-même cette 
résolution au général Ducrot. Celui-ci lui répon- 
dit : 

— Je ne veux pas être un obstacle à vos pro- 
jets, mais il ne me convient pas de diriger une 
opération insensée. Je donne ma démission, et 
je veux comme simple capitaine, me mettre (1) à 
la tête des braves éclaireurs de mon état-major. 

Le lendemain, le général Trochu écrivait au 
général, pour le supplier de ne pas l'abandonner, 

— Si fortes et si nonnêtes que soient tes con- 
victions, elles ne peuvent se concûier avec tes 
devoirs civiques que les événement font faits» Il 
faut que chacun de nous reste à son poste, etc.. . 
Le public ne comprendrait pas ta démlBsion, 
eic*, evC*. 

Ducrot maintint sa démission de général en 
chef, mais il ne put refuser la direction d'opéra- 
tions SECONDAIRES. 

Le 17^*anvier, à dix heures du soir, eut lieu 
le conseil du gouvernement. On discuta à nou- 
veau l'opération sur Versailles, et MM. Jules 
Favre, Arago et Jules Simon insistèrent beau- 
coup, disant : le peuple veut cette opération!!! 
Aucune observation pratique ne fut écoutée. 
Cependant le plan Vinoy fut écarté et remplacé 
par le plan Berthaut, c'est-à-dire une attaque 
appuyée par le MontrValérien, sur Montretout et 
Rueil. 

(1) Nons avons eu Thonuear d'être appelé attnréÉi du 
général et de lui remettre un plan des bois de la Jonché- 
reB« du Butard et de Bocquencourt. Le ^néral voulait se 
mettre à Tavant-^cluxle avec nous et esp^aît âranchir, par 
les bois de Versailles; lès lignes ennemies. 
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« 

Laissons parler le procèp-rerbal de l'enquête 
parlementaire (déposition du général en chef). 

Alors M. Jules Favre se leva et dit de son ton 
le plus solennel, au général Trochu : 

— Eh bien 1 général, maintenant que nous 
avons décidé l'opération sur Versailles, il s'agit 
de convenir du jour; vous savez que le temps 
nous presse ; il feut donc que ce soit le plus tôt 
possible. Quand pensez- vous pouvoir faire cette 
opération sur Versailles "? 

Le général Trochu lui répondit : 

— Voyons, c'est aujourd'hui lundi ou plutôt 
mardi, puisqu'il est près de minuit. Nous avons 
des troupes à Rosny, à Bondy, qu'il faut faire 
revenir dans la presqu'île de Gennevilliers, c'est 
assez long ; nous ne pourrions guère commencer 
l'opération que dans la nuit de jeudi à vendredi. 
J'avoue que ce jour de vendredi me contrarie, il 
inquiétera beaucoup de gens; nous avons déjà 
tant de chances contre nous qu'il ne faut pas les 
augmenter. On a déjà parlé des vendredis du gé- 
néral Trochu. Je crois donc qu'il serait bon de 
ne commencer l'affaire que dans la nuit du ven- 
dredi au samedi. 

— Samedi 1 s'écria Jules Favre, c'est toute une 
semaine encore! Est-ce qu'avec beaucoup de 
bonne volonté vous ne pourriez pas avancer 
l'heure de l'action et la mettre dans la nuit du 
mercredi au jeudi? C'est impossible, répondit le 
général Trochu : il est minuit, nous sommes au 
mardi, songez-y ; il faut donner des ordres aux 
généraux de division, il faut préparer un plan et 
nous ne pouvons faire cela en si peu de temps. 

M. Jules Favre ne se rendit pas à ses raisons 
et répéta encore une fois : 

— Voyons, général, avec beaucoup de bonne 
volonté et d'énergie, ne pourris-vous pas ar|iver 
à faire ce que je vous demande ? 



Le général Trocliu ainsi pressé répondit : 
— A la rigueur, avec beaucoup d'activité et d'é- 
nergie, on y arriverait. — Eh bien ! c'est convenu, 
dit aussitôt M. Jules Favre, nous ferons cela dans 
la nuit du mercredi au jeudi. 

Il était près d'une heure, quand on se sépara. 

Le général Schmidt s'est couché et n'a préparé 
son affaire que le lendemain. Les ordres furent 
faits à la hâte et très écourtés. C'est le mercredi 
seulement que les généraux reçurent l'ordre sui- 
vant : 

Ordre pour la journée du 1 9 janvier. 

— Messieurs les officiers généraux commandant 
les colonnes d'attaque devront prendre toutes 
les dispositions nécessaires pour que les têtes de 
colonne soient arrivées et prêtes à se porter en 
avant à 6 heures du matin sur les positions res- 
pectives, savoir : 

Celle de gauche, k la briqueterie ; celles du 
centre, derrière la Pouilleuse ; celle de droite, 
auprès de Rueil. Trois coups de canon précipités 
tires à six heures du Mont-Valérien, après un 
silence de toute la nuit, donneront le signal de 
départ des points de concentration pour l'attaque 
des positions. 

Quand le général Ducrot reçut cet ordre, il 
s'écria devant nous : « C'est matériellement im- 
possible, cela ne peut se faire ainsi. » Et il alla 
trouver immédiatement le général Trochu : 

— Mon cher ami, je connais le terrain mieux 

3ue toi, je suis resté trois mois dans lafpresqu'îlè 
e Gennevilliers, et je te déclare qu'il est impos- 
sible que les têtes de colonnes soient à six heures 
au rendez-vous de Courbevoie ; il va se produire 
un encombrement de voitures, d'infanterie, de 
cavalerie, dont tu ne te fait pas une idée, parce 
que cela dépasse l'imagination. 

Le général Trochu parut frappé de ces obser- 
vations, et alors : Il n y a qu'une chose à faire. 
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continue Ducrot, envoie une dépêche au Mont - 
Valérien pour prescrire de ne pas faire le signal 
avant six heui^es et demie ; nous serons à notre 
poste à celte heure ; si nos têtes de colonnes ne 
sont pas arrivées, nous t'enverrons une dépêche 
pour faire suspendre le signal. En effet, des ordres 
lurent donnés en ce sens au Mont- Valérien (1). 
Ducrot rentra à la porte Maillot à dix heures 
du soir, réunit ses généraux de division pour 
donner ses dernières instructions, ne se coucha 
pas, monta à cheval à quatre heures du matin. 

Qu'il nous soit permis d'entrer ici personnel- 
lement en scène. Notre général nous avait confié 
plusieurs fois de missions particulières, il savait 
que nous connaissions parfaitement toutes les 
routes et tous les bois qui couvrent le département 
deSeine-et-Oise. 

n nous fit mander le 18 à son quartier général 
et nous désigna comme éclaireur-particulier atta- 
ché à sa personne. 

L'ordre suivant fut dicté par lui-même à notre 
commandant et affiché au quartier des éclaireurs 
le 18 janvier, après le rapport de G heures du 
matin : 

« DÉCISION DU 18. » 

« On mettra les provisions de fourrages, les 
vivres et les cantines d'ambulance dans les deux 
voitures guillaumet (1); chaque cavalier prendra 
dix litres d'avoine sur son cheval, les armes 
seront passées en revue, il y aura distribution 
de cartouches. 

Boute-selle à 2 heures et demie. On rompra à 3 
heures. Les éclaireurs Rodrigues, Speneux, Brin- 



(1) Reqiiîses pour notre service d'a'ubulance. 
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quant, Crémieux, Robert, La viril, Chaletain, Le- 
contre, Marchaud ont été désignés par le ^néral 
pour raccompagner, ils partiront avec l'escadron 
mais resteront à la Porte-Chaillot. — Qu^tier 
général. 

Le premier peloton servira d'escorte au général 
ei relèvera demain les éclaireurs désignés plus 
haut — sauf les éclaireurs Rodriques, Brinquant, 
Speneux et Grémieux qui ne quitteront pas le 
général. 

L'escadron ralliera la brigade campée dans la 
presqu'île de Gennevilliers près du château de la 
Belle-Henriette. » 

A peine arrivé chez le général qui logeait 14, 
rue Abbatucci, nous recevons Tordre de porter 
une dépêche pressante au générât Faron à Auber- 
villiers. Le général Faron prenait ses dispositions 
pour rembarquement de ses troupes, il nous 
charge d'une dépêche rassurante au sujet des re- 
tards probables dans la transmission des ordres 
trop précipitamment donnés. 

/< L'artillerie divisionnaire de la réserve est 
en route pour Asnières. Le chemin de fer à réuni 
tous les wagons disponibles pour embarquer la 
division. » 

Je donne ces nouvelles au général Appert et 
je reçois pour instruction de me trouver avec 
mes trois camarades à dix heures du soir au 
restaurant Gilet, 

Le Conseil de guerre est réuni quand nous ar- 
rivons. Auprès d'une table adossée au mur et 
sur laquelle est étendue la carte de Tetat-major, 
le général Ducrot donne ses ordres^ je remarque 
près de lui les généraux Bertaut, Faron, Tripier, 
Bocher, Guiod, Appert, Frébault, le colonel de 
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M iribel, plu&ieurs officiers de la garde nationale, 
le colonel de Montbrison, M. Raoul Duval (1) et 
tous les officiers de Tétat-major, y compris le 
lieuteuant-colonel Lambert, grand prévôt de no- 
tre armée, et le commandant Favrot, notre chef 
de brigade. 

Le général en chef indique à chacun sa place 
de bataille et lève le conseil en recommandant 
aux généraux de veiller à ce que tout le monde 
soit prêt à l'heure dite. 

• ¥^ ¥ 

La nuit se passe calme et silencieuse, sombre 
et humide. 

Le bombardement des batteries de Châtillon 
et de Clamart paraît moins fréquent sur Paris. 
A quatre heures, le général en chef nous fait ap- 
peler, et, en montant à cheval, il nous dit : 

— Rodrigues, nous allons au moulin des Gibets, 
précédez-moi... et appelez un de vos camarades 
auprès de vous. 

Le brigadier Jules Crémieux s'approche, et 
tous deux nous précédons notre général, suivi 
de tous les officiers et des éclaireurs du quartier- 
général. 

Dès les premiers pas, un eflTrayant encombre- 
ment nous arrête... des compagnies de gardes 
nationaux dont les fusils sont en faisceau, et qui 
occupent l'avenue de Neuilly dans toute sa lon- 
gueur, nous barrent le passage 1 

— Place, m(^sr;ieurs, place au général î crions- 
nous. 

— Si tu disais citoyens, ripostent les Pari- 
siens qui ne veulent pas a laisser passer la ca- 
valerie avant rinfaiiiorie (sic), » 

Il nou> fanl une demi-heure pour atteindre 



(1) Aujourd'lmi nrôtot de la Girondo. 
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le pont de Neuilly. Là, une colonne d'artillerie, 
• qui n'était pas égarée (1) se trouvait en plein sur 
le pont, les chevaux en travers et les canons en- 
gerbes. 

— Qui commande cette colonne ? s'écrie Du- 
crot de sa voix mâle. 

Un sous-lieutenant se présente. 

— Mon général, le commandant est allé cher- 
cher des ordres, dit-il ; le quai et la route de 
Puteaux que nous devons suivre est obstruée 
par des barricades, 

— A quelle colonne appartenez-vous? reprend 
Ducrot — très nerveux. ^ 

— Je V ignore !!I... Mais nous sonimes du corps 
d'armée du général Vinoy. 

— En ce cas, je n'ai pas d'ordre à voiis donner, 
sinon celui de me laisser passer, de garer vos 
canons et vos trains pour que le pont reste libre. 

Et ce disant, le général s'engage dans ce fouil- 
lis de bêtes effrayées, de roues entremêlées, d'ar- 
tilleurs endormis, et nous parvenons à grand'- 
peine de l'autre côté du pont. 

Ni l'escorte, ni les officiers ne peuvent suivre 
notre sillon ; quand nous tournons le rond-point 
des Bergères, le général n'a plus avec lui que ses 
deux éclaireurs, le général Appert, le comman- 
dant Bossan, le lieutenant Beaulieu et le capi- 
taine de Louvencourt ! 

Suivant la route de Nanterre et prenant le rou- 
tin transformé en tranchée qui mène directement 
au moulin des Gibets, nous arrivons «ans en- 
combre au télégraphe installé dans la vieille 
tour délabrée. 

Il est six heures. Le général télégraphie ces 
mots au Mont-Valérien : 

« Les colonnes d'attaque oie sont pas là. .f at- 
tends. 

» Général Ducrot. » 

(1) Voir le rapport officiel du leudemain, 20 janvie/. 
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11 ne reçoit aucune réponse. 

L'escorte d'éçlaireurs et de gendarmes nous* 
rejoint bientôt avec les officiers. 

Tout à coup, le Mont-Valérien tire un coup 
de canon et lance les trois fusées tricolores, si- 
gnal d'attaque ! 

A ces détonations, le général fort surpris : 

— Que signifie cela ? s'écrie-t-il.' Personne 
n'est en ligne ! Et il dépêche des aides -de-camp 
dans toutes les directions pour activer l'arrivée 
des troupes. 

Le lendemain, nous avons su ce qui était ar- 
rivé. 

Le général Trochu était parti du Louvre de 
de très bonne heure, mais il était en voiture et 
et n'avait pu passer au pont de Neuilly, de sorte 
qu'il n'était arrivé au Mont-Valérien (1) qy,*à sept 
heures un quart. 

Le signal d'attaque avait été donné à six heu- 
res et demie ; les troupes du Mont-Valérien, sous 
les ordres du général Noël, avaient engagé l'af- 
laire sans attendre les trois corps d'armée... 

A sept heures un quart, le général Ducrot re- 
çut enfin une dépêche du général Trochu, elle 
disait : 

« Nos têtes de colonnes ne sont pas encore 
» arrivées. Le général Noël s'est engagé seul, je 
» fais courir après lui pour l'arrêter, s'il en est 
» temps encore; pressez la formation de nos 
» troupes, je ferai donner un nouveau signal 
y> dans une heure. » 

Mais Noël était tellement engagé qu'il ne peut 



(I) Le gouverneur de Paris arriva presqu'en même 
temps que les soixante Silésiens faits prisounîers à Mon- 
tretout. Ces pauvres soldats avaient jeté leurs armes en 
criant : Bons Français ! dès qu'ils s'étaient vus cernés par 
des forces considérables. Ils appartenaient, au 58« régi- 
mont, 11« corps, commandé par le général Eirback. 
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revenir sur ses pas. Le général de Bellenaare le 
fait donc appuyer aussitôt qu'il a sa première 
brigade formée après huit neures; quant k la 
colonne de droite, dont les troupes venaient de 
Saint- Ouen, c'est-àndire de douze kilomètres, il 
avait un retard proportionnel, et, par suite de 
rencombrement; sa brigade de tête ne put arriver 
qu'à dix heures, et c'est à cette heure seulement 
qu'elle entra en ligne I 

Vers neuf heures et demie, l'artillerie du co- 
lonel Lavocat débouchait enfin de Nanterre. Dèfc> 
que le général Ducrot vit les troupes apparaître, il 
se port^ avec tout son étatrmajor vers la carrière 
Pitard, au-dessus de Pois-Préau. La fusillade 
assez nourrie sur la gauche paraissait peu sé- 
rieuse au centre ; un silence profond et un cal- 
me de mauvais augure régnait à droite. Nos 
troupes se massaient dans les vignes. Le géné- 
ral nt ordonner : Halte ! et se dirigea vers la 
maison Crochard avec plusieurs officiers. 

Il ne restait guère de la maison Crochard que 
les quatre murs criblés et à jour; mais le général 
ayant mis pied à terre, monte le sommet au 
moyen de l'échelle qui remplaçait l'escalier et 
observe l'ennemi. Ducrot reconnaît avec le com- 
mandant Larochetulon et avec nous-même les 
retranchements formidables de la porte du Long- 
Boyau, les batteries de La Jonchères et les tra- 
vaux faits par les Prussiens au sommet de Bou- 
gival. 

A ce moment , survient la brigade Bocher 
composée des 119® et 120® de marche et suivi du 
régiment du Loiret du commandant de Montbrisar, 
le général en chef donne l'ordre au général Bocher 
de prendre à revers le pavillon de la porte de 
Long-Boyau. Tandis que la brigade se porte 
en avant, guidée par Tëclaireur Brinquant dont 
le cheval est bientôt mis hors de combat. 
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Le colonel Lavocatdispose'uue batterie et deui 
mitrailleuses, en avant de la maison Crochard. 
On canonne vigoureusement les retranchements 
ennemis, mais une fusillade très nourrie, arrête 
bientôt l'élan de nos troupes. 

Le porte-fanion du général de Bellemare, Téclai- 
reur Schneider, vient annoncer au général que 
l'ennemi est repotissé de Saint- Clovd que la colonne 
du centre attaque Qarches et est maîtresse du côté 
ouest de Buzanval. . . 

A cette nouvelle, nous pénétrons dans Buzen- 
val dont l'ennemi n'occupe plus que l'extrémité 
ouest où il est fortement retranché derrière des 
murs crénelés et des abattis d'arbres. 

Si à ce moment l'artillerie de l'aile gauche 
avait pu être mise en position et n'avait retardé 
en s'embourbant le mouvement des réserves du 
général de Bellemare, le plateau de Garches eût 
pu être solidement occupé ; mais l'ennemi n'en- 
tendant pas d'artillerie de ce côté fit converger 
les feux de 63 pièces de canons qui, sur une 
étendue d'un kilomètres rendirent la position de 
nos troupes intenables de Montretout à Garches. 

Le général Vinoy voulut opposer quatre pièces 
de campagne à ces dix batteries prussiennes ; il ne 
peut même pas armer la redoute de Montretout. 
Il demande alors au Mont-Valérien, de canoner 
le versant de Garches, mais le gouverneur refuse 
de se rendre à ce conseil, trouvant trop dange- 
reux de tirer dans cette direction par dessus la 
tête de nos colonnes du centre. 

Ainsi, l'artillerie égarée d'abord, embourbée 
ensuite, arrête l'arrivée des réserves de munitions 
en retardant considérablement le passage des 
voitures d'ambulance. Il y eut une confusion 
sans précédent, et les défaillances déjà trop nom- 
breuses au début de la journée devinrent fré- 
quentes quand le canon prussien, muet jusq[u'â 
dix heures commença à se rapprocher I Où a 
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remai*qué Tabbence presque complète des ofticier& 
d*étatrmajor de la garde nationale sur le champ 
de bataille. 

Mais revenons à Taile droite. 

Quand nous arrivions, avec le général Ducix)t 
à l'entrée de Buzenval, le commandant Laroche- 
tulon sortait du château, il venait prévenir nos 
troupes de la résistante très sérieuse concentrée 
à gauche du parc. Déjà de nombreux cadavres 
gisaient à terre. 

L'attaque générale prenait de grande propor- 
tions — Montretout facilement enlevé, les mobiles 
du 4° bataillon de la Seine-Inférieure avaient pu 
s'avancer jusqu'à la maison Zimmerman en avant 
de Saint-Gloud sur la route de Versailles. 

Cette maison fût même occupée par les hommes 
du commandant Lareinty et par im garde national 

auî suivit seul l'élan donné. Au centre le général 
e Bellemare portait les zouaves du commandant 
Vitalis jusqu à la maison Craon et faisait relier 
par quelques détachements la hauteur de Garches 
aux troupes du général Ducrot qui occupaient 
Buzenval. 

Le général de Bellemare était à la Pouilleuse, 
située à 700 mètres du Mont-Valérien. Pendant 
ce temps la milice parisienne se heurtait résolu- 
ment mais en désordre, contre les barricades et 
murs crénelés de la porte de Long-bovau; ac- 
cueillis par une fusillade très vive elle s'emiettait 
bien vite malgré les énergiques et courageux 
efforts du général Ducot. C'est là que furent tués 
queques individualistes héroïques préférant la 
mort à la fuite 

Par cette inutile bataille on put reconnaître 
combien des hommes commandes par des égaux 
et des camarades déguisés en officiers, sont de 
détestables soldats, surtout en rase campagne, 
car, protégés par un abri quelconque arbre ou 
muraille, les gardes nationaux ee défendaient 
assez bien ! 

A côté d'actes de counige il y eût des lâchetés 
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burlesques. Aiuj>i le colonel Veruoii de Boii- 
iieuîl, de la mobile de Paris arrêta près de la 
Fonillcuse un brancard très acconjpajrné, sur le- 
quel était couché un mort... qui était un lièvre. 
Ce gibier fuj^ant effaré avec ces « héros » 
avait été atteint par leurs feux de peloton ! Re- 
couvert d'une capote et caché sous les sacs, il 
n'ëtaii traliî-qùe par une de ses pattes pendante. 
Lts mobiles du Loiret lancés par leur énergi- 

?fue colonel M. de Montbrison — qui fut tué •— 
urent décimés dans le parc deBuzenval. Beau- 
coup d'autres payèrent de leur vie la nécessité 
d'apprendre aux" Parisiens qae les batailles 
a torrentielles » ne réussissent pas contre un 
ennemi savant et discipliné. 

C'est ainsi qu'auprès de Buzenval tomba mor- 
tellement atteint le brave commandant Roche- 
brune, au moment où il criait à sa troupe hési- 
tante : En avant ! et le vénérable marquis de Co- 
riolis, ancien officier de la garde royale, frappé à 
l'angle du mur de Bois-Préau ; tandis que bien 
des jeunes attendaient au cabaret voisin l'heure 
de la retraite, le courageux vieillard, malgré ses 
6 G ans, avait pris le fusil de simple soldat pour 
montrer aux Parisiens comment on brave les 
dangers, et ce qui est pire, les privations et les 
fatigues. 

En effet, on croit bien à fort que le métier 
de soldat consisté surfout à combattre. Au 
contraire, le soldat se bat rarement, mais il doit 
souffrir souvent et obéir toujours — la bataille est 
ime exception, le service militaiio est une suite 
de dévouements obscurs, de privation et d'ab- 
négation personnelles, qui exigent une grande 
force de caractère et un grand fond de patience 
et de patriotisme... 

Vers deux heures, les écluireurs Frauchettî 
purent signaler au général en chef les longues 
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. files uoâ's d'infanterie et d'artillerie prussiennes 
qui se dirigeaient vers Bougival et lé lieu du 
combat. 

Noire artillerie en position près de Rueil et de 
Nanterrç démonte quelques pièces prussiennes; 
mais, pendimt que, grâce aux efforts énergiques du 
ffénéral Ducrot, nous maintenons les troupes 
oans le parc de Buzenval et un peu au delà, vers 
ûotre gauche, un grand désordre se produit dans 
les rangs de la garde nationale. Affolés par un 
brusque retour offensif de l'ennemi, ces soldats 
improvisés se replient en désordre, faisant feu 
en l'ail*, à droite, à gauche..: Le lieutenant de 
Langle, de l'état-major du gouverneur, eut ainsi 
la poitrine traversée par une balle française î 

Le général Ducrot, qui avait rallié les batail- 
lons, se repliant en desordre, met pied à terre 
près du château de Buzenval et fait appeler le 
colonel de Miribel. 

A ce moment, le jeune lieutenant de mobile 
de Lesseps, secréta.ire du général, est atteint 
d'une balle au genou. 

Le colonel de Miribel, sur l'ordre de Ducrot, 
impatient de faire avancer ses réserves, répond 
au général : 

— Il ne me reste plus à déployer qu'un seul 
bataillon de garde nationale; mais « ces hommes 
viennent de me déclarer V^'iZ^ ont faim, et ils 
so7vt en train... de faire la soupe (1) au château 
de BoiS'Préau, » 

Le général- Bocher fait porter en avant la ré- 
serve du 1 20* de ligne et le général en chef nous 
dit: 

(1) Ces héros ne quittèrent pas le parc de Bois-Prcau 
de la journée, et voilà qui est le plus extraordinaire : le 
Journal officiel annoncB. aux populations que huit croix, 
htiik médàiliei «t dbt citations à Tordre, étaient décernées 
àcei vâiUantk citoyens qui avaient préféré la soupe... au 
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— Allons , éciaireur Ppanchetti , guides ces 
braves gens jusqu'au soihmet du parc... 

Et le sommet de Busentld fut ocdupé pour la 
sixième fois. 

Une effroyable panioue avait lieu sur notre 
gauche : les zouaves du commandant Vitaliis, 
n'ayant pu tourner Garches ni s'emparer de la 
maison Graon, étaient refoulés jusqu au boife, et 
de vigoureux efforts étaient faits par les Prus- 
siens, pour entamer notre front. 

La nuit arrivait, le gouverneur fait donner 
l'ordre de se maintenir sur lés positions con- 
quises — c'est-à-dire — la gauche à Montretout, 
le centre au sommet de Garches, la droite à Bu- 
zenval, au haut de la Malmaison et dans la {Plaine 
de Rueil. 

L'ennemi, de son côté, paraît décidé à ne plus 
nous attaquer. 

C'est alors qu'eut lieu, pour ainsi 4îre sous 
nos yeux, l'épisode le plus tnste dé cette horrible 
journée, 

A la nuit tombante, tandis (jù'ayec le capitaine 
de Louvencourt nous portions àlûx généraux 
Bertaut et Paron Tordre d'octeuppr solidement 
Buzenval et Long-Boj^au... mi Jeune lipmiîié, le 
chassepot à la majfi'j entrait résoluineiit dajis le 
parc... Marchant dî'Oit devant lui' il s*aVaiiçait 

Ear l'allée centrale jusqu'à cent mètfes de l'en- 
emi. Là il épaulait son chassèbot et faisait 
feu. A peine avaiWl tiré qu'il tbmnàit lui-m6pie 
frappé mortellement. 

Faut-il l'avouer, hotre émotion fut telle que 
nous voulûmes descendre de cheval et rdçvër 
ce Valeureux soldat qui faisait pàMîfe au Si^ ba- 
taillon de la garde nationale et que nous pre- 
nions pour un ami de la France^ à cause ge sa 
capote marron... Mais on noue «à eo^pèe'htt; les 
ordres à remettre aux géuëraut làt%l%tà.^^Qi^^^s<^K^. 
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Le leudcuiaiii, uous avons j^u son nom. 

Il ??'appelail Henri Regnault. 

Bes camarades Bethmont et Ciairin nous ont 
relaté les faits qui précédèrent cette suprême 
résolution du grand artiste auquel était réservé 
la dernière balle prussienne l 

Le 69® bataillon, commandé par l'énergique 
colonel de Brancion, avait tenu dans Buzenval 
de 8 heures du matin à 5 heures du soir. Re- 
gnault faisait partie de la 1'® compagnie, celle 
àes volontaires, commandant de Boulanges, ca- 
pitaine Steinmetiî, lieutenants Ddavaiix et de 
Béihune. — Intrépide et calme, Regnault et ses 
vaillants compagnons avaient fait le coup de feu 
toute la journée et avaient supporté héroïque- 
ment la mitraille ennemie. Mi Kchell, un volon- 
taire de 17 ans et plusieurs auti^es, venaient 
d'être mortellement atteints, quand l'ordre de se 
replier fut donné... On venait les relever et le 
bataillon devait se rallier dans un champ de bet- 
teraves au bas du parc. 

Regnault, silencieux, avait la rage au cœur; 
quand il vit qu'on reculait et qu'il lui restait en- 
core une cartouche, il rentra dans Bmzenvàl, 
s'engs^a dans le chemin qui menait droit au 
mûr crénelé derrière lequel l'ennemi tirait sans 
relâche, — chemin fatal, ionché de cadavres, la- 
bouré par les balles... c est là qu'il fut atteint 
d'un coup de feu à la tempe ! 

Henri Regnault a succombé par excès d'hon- 
neur et de patriotisme. Aussi, quand à l'appel du 
soir, il n'a pas répondu, tous ses camarades ont 
frémi, le connaissant bien ils s'écrièrent : 

— Regnault disparu ! non ! Regnault tué à l'en- 
nemi. 
Quel plus bel éloge peut-on faire d'un héros ? 

* ■ 

Vers sept heures du soir, ime seconde dépê- 
che du général Trochu vient donner contre ordre 



^^X troupes qui se pr/'paraieul :i camper sur le? 
P^^ilions conquises, cV.st-à-dire àBuzeuvaU ^^ur 
*^ crête de Garches et à Montretout. Dans la 
^^l elles regagnent leurs cantonnements, après 
^Voir allumé partout des feux, afin de tromper 
^'ennemi... 

^ Le général Ducrot tient un conseil de guerre 
^la maison Grochard. 11 y avait là réunis, debout, 
^ans une salle sans toit et dans une serre sans 
"vitres... les généraux Appert, Tripier, Berthaut, 
Taron, Susbielle, Bocher, les colonels de Miribel, 
Maillard, Lavocat, Vosseur, les officiers d'état- 
major Bossan, de Chabannes, Favrot, de Lou- 
Tencourt, Beaulieu, Tripier, Steiner, Massin, de 
Salignac-Fenélon (celui-ci était entré le premier 
dans le parc deBuzenval). 

Tous leurs chevaux étaient attachés à la grille 
ou au piquet dans le jardin. Cet état-major était 
gardé par quatre éclaireurs dont voici les noms : 
Robert, E. Crémieux, Speneu et E. Rodrigues. Iax 
plupart des chevaux blessés et sanglants. Si 
l'artillerie prussienne avait pu soupçonner la 

Erésence de tant d'officiers à proximité de ses 
atteries, elle eût pu facilement réduire en 
cendres cette maison Grochard. 

Vers cinq heures du matin, après cette cruelle 
nuit où s'exhalait le suprême soupir de la dé- 
fense de Paris, le général Ducrot quitta le dernier 
le champ de bataille et rentra au Mont-Valérien. 
Il y eut une suspension d'armes de 18 heures, 
pendant laquelle on enterra les morts. 

L'inutile bataille du 19 janvier coûta (1) trois 
mille hommes mis hors de combat I 
Parmi les deux cents jorardes nationaux rele- 



(1) Voir aiix notea les noms des gardes nationaux tués 
k Buzenval 
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vés à Buse&val seulanent, ou cite sept ofticiérs 
et cinquaiite^Iiùit pères de famille ! 

La colonne de droite eut 460 homme» tués ou 
blésdés. 

Les troupes engagées le 19 janvier formaieûl 
un eflFectif de 84,250 hommes, répartis en trois 
colonnes principales : 

Colonne de droite (général Ducrot). 

Division Farôn. - Francs-tireurs : 

Brigade La Mariouse. — 35® de ligne. 42* de 
ligne. 19^ régiment de garde nat. mobilisée. 121* 
de Ugne. — Brigade Lespiau. — 122* de ligne. 
25? régiment de garde nat. mobilisée. — 8,700. 

Division Susbielle. — Francs-tireurs — Brigade 
Ragon. — 115* de ligne. 116* de ligne. 51* régi- 
ment de garde nat. mobilisée. — Brigade Lecomte. 
— 117* de Ugne. 118*^ de ligne. 23* régiment de 
garde nat. mobilisée. — 8,200. 

Division Berthaut. — Eclaireurs Franobetti. — 
Brigade Bocher. — 119* de ligne. 120* de ligne. 
1 7 régiment de ^^arde nat. mobilisée. — Brigade 
de Miribel. — Bataillons du Loiret. Bataillons de 
la Seine inférieure. 8* régiment de garde nat. 
mobilisée: — 10,600. 

En tout 87,500 hommes. 

Colonne du centre (général de Bellemare). 

orédments de ligne. 17 bataillons de mobile. 
8 bataillons de garde nationale: — 34, 500 hommes. 

Généraux : de Beaufort, de Courty, Colonel 
Mosnosin-Dupin, Valette, Herrain, 

Colonne de gauche (général Vinoy). 

4 régiments de ligne; 9 bataillons de mobiles ; 
5 bataulons de garde nationale : — 22,250 hom- 
mes. 

Généraux : Valentin, Fournès, colonel GoloA- 
nieu. 

Si Ton otasidève (fue le chiffre des hommies 
tués et blessés ne dépasse pas trois mille^ on 
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trouve une perte relativement peu considérable, 
^t peu en rapport avec la stupeur répandue à 
^aris par les nouvellistes du champ de b^itallle, 
^t par les meneurs qui, n'ayant pas réussi dans 
I^uriî projets le 31 octobre tentèrent à nouveau 
^e s'emparer du pouvoir le 22 janvier. 

Le gouverneur de Paris en prescrivant de 
^^ parlementer d'urgence à Sèvres pour un ar^ 
'^^Ustice de detix Jours I î ! en réclamant beaucoup 
^e brancardiers, etc.,» conTirma très malheureux 
bernent les faux bruits répandus par ceux qui 
Voulaient bientôt exploiter à leur profit les émo- 
~tLions populaires î 

20 JANVIER 

A> cinq heures du matin, le général en chof 
quitte la maison Crochard, traverse tout le champ 
<ie bataille, et, par la route qui va de Rueil a 
Suresnes, il rentre au Mont-valérien. 

Le bombardemeni.des forts du Sud, qui avait 
à peu près cessé dans la journée du 10, devient 
très violent le matin, principalement contre le 
fort d'Issy. 

Pendant deux heures, suspension d'armes vers 
le lieu du combat pour relever les morts. Enlè- 
vement de quelques blessés. 

Dans la nuit du 10 au 20, deux compa^mies du 
42* de ligne placées à la ferme de Groslay se 
sont laissé enlever à l'exception d'un servent 
et de vingt-trois hommes. 

Les rapports envoyés deSaintrDenis indiquent 
un redoublement d'intensité dans le bombarde- 
ment. La butte Pinson et les batteries de Stains 
tirent plus particulièrement sur la cathédrale et 
la tête du Duste colossal de Saint-Denis eât 
brisée par un obus. 

21 JANVIC^R 

Journée calme aux avant-postes. 
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LVnncmi loilifio les positions de Montrelojit 
à la Malmaiâon qu'il a reoccupëes. 

Dans Paris, la population est fort agitée. Ajou- 
tant foi aux récits pompeux des gardes natio- 
naux que Tordre du jour de Clément Thomas 
qualifie de héros, l'opinion publique reste con- 
vaincue des e forts mr/mmains faUs le \^ jan- 
vier par la milice parisienne. « Sans la traMêW 
des chefs, sans l'indécision et le retard des géné- 
raux, sans cette retraite ordonnée après la nuit 
passée sur les positions enlevées a l'ennemi, 
nous allions à Versailles ; » tel est le résumé 
des discours insensés qui émaillent les groupes, 
sur les boulevards ou dans les clubs. 

Le. général Trochu, responsable de tous ces 
événmnents, devient tellement impopulaire, que 
le gouvernement lui retire le commandement en 
chef et nomme d'autorité le général Vinoy en son 
lieu et place, 

32 JANVIER 

On affiche sur les murs la proclamation sui- 
vante : 

ORDRE DU JOUR DU CtÉNÉRAL VINOY 

A l'arméb de paris. 

Le Gouvernement de la défense nationale vient de me 
placer à votre tête ; il fait appel à mon patriotisme et à 
mon dévouement ; je n'ai pas le droit de m*y soustraire. 
C'est ime charge bien lourde, je n*en veux accepter que le 
péril, et il ne faut pas se faire d'illusions. 

Après un siège de quatre mois, glorieusement soutenu 
par l'armée et par la garde nationale, virilement supporté 
par la population de Paris, nous voici arrivés au moment 
critique. 

Refuser le dan^reux honneur du commandement dans 
une semblable circonstance, serait ne pas répondre à 
la confiance qu on a mise en moi. Je suis soldat et ne sais 
pas reculer devant les dangers que peut entraîner cette 
grande responsabilité. . 

A l'intérieur, le* parti du Hépordre F^'agîte et rependant 



^« <^«fion gronde. Je veux être soliUt juiqu'au bout ; i'âccfpln 
^ danger, bien convaincu que le concourt in \xm.ê 
cit:,c:fcyen8, celui de Tannée et de la garde nationale ne me 
^^^ont pas défaut pour le inaintien de Tordre et le f»nîut 
^^^^irimun. 

Paris, 22 janvier 1871. 

GKXKRAL VINOY. 

Kous faisons suivre cette proclamation de celle 
SlUe le général Clément Thomas devait payer un 
3ourdesavi«! 

APPEL A LA GARDK NATIO^ALK. 

L'appel suivant a été adressé dans la matinée, par le 
^K>inmandant supérieur des gardes uatiouales dé la Seine 
ikux troupes placées sous ses ordres. 

Cette nuit, une poignée d'agitateurs a forcé la priaon 
de Mazàs et délivré plusieurs prévenus, parmi lesqueb M. 
Floureus. 

Ces méme« hommes ont tenté d'occuper la mairie du 80* 
arrondissement et d'y installer Tinsurrection ; votre com- 
mandant en chef compte sur votre patriotisme pour répri» 
mer cette coupable sédition. 

Il y va du salut de la cité. 

Tandis que Tennemi la bombarde, les factie\ix s'unissent 
à lui pour anéantir la défense. 

Au nom du salut commun, au nom des lois, au nom du 
devoir sacré qui nous ordonne de nous unir tous pour 
défendre Paris, soyons prêts à en finir avec cette criminelle 
entreprise ; qu'au premier appel la garde nationale se lève 
tout entière, et les perturbateurs seront frappés d'impuis- 
sance. 

Le coramandant supériear ûw gardes nationales. 

CLÉMENT THOMAS. 

Le bombardement de Saint-Denis, des forts àe 
l'Est, de la Briche et de la Double-Couronne 
continue avec une grande violence. 

Armistice du côté de Bnaenval pour l'enterre- 
ment des morts* 

On craint un mouvement d^n s Paris, et labri^ 
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|jf#4# feèeùnite, et ki (HTision iuebitUt, aimsi me 
la Vridfcdé Potipièà, de la dirlsion Brflemaire. 
sont p^lfèfe S pi*«fiâre les annes; cette derôiêfé 
vient cantonner à là porte Maillot. 

A onze heures, la brigade Foumès entre à 
Paris et campe près de la place de la Concorde; 
quatre bataillons de la brigade Lecomte vont 
s^installer à l'église Saint- Augustin. 

La division Gourty se porte aux Champs-Ely- 
sées, près du palais de llndustrie. Ces troupes 
sont accompagnées de leur artillerie. 

Vers deux heures, tentative du parti avancé 
sur l'Hôtel de Ville; quelques gardes du 101® 
font feu sur les officiers de service postés der- 
rière les grilles, un adjudant major des mobiles 
est grièvement blessé ; la troupe riposte des fe- 
nôïtes. La fusillade dttré yingt-cmq minutes. 
Cinq mortô, dont le commandant Sapia, et une 
trentaine de blessés sont relevés sur la place. 

L'ordre est bientôt rétabli, et, vers cinq heures, 
toutes les troupes entrées dans Paris — sauf la 
division Courty — se portent en dehors des for- 
tifications 



lie» 



28 JANV4CB 

ï)aps Ig. nuit, un bataillon du 115* de lirae 
qmttç Clichy et va occuper la prison Mazas.TJii 
attire batainon se porte aux Tuileries pour gardef 
le parc d'artillerie. 

Le bombardement vers le Sud s'est ralenti. 
Nos forts ont continué leur tir sur les batteries 
ennemies, la poudrière prussienne de la batterie 
de gauche de Ghâtillon a sauté. 

Le bombardement de Saint-Denis a été d'une 
extrême violence. 

La nuit, le bombardement a au^eaié- d'iii-» 
teaiiié au côté àe JèêiaMDtîkU^. 



— 15^ — 

dix ï^eures, après la soupe du m^tm, U di^i- 
siori Fâroû quitte ses cantonneinenls du côté de 
Gaxirbevoié pour se rendre, une brigade à ta 
gare du Nota, l'autre à la gare de Strasbourg. 

^ A huit'heures du soir, le 1 36^ de ligne, les lîio- 
hiles du Morbihan, la brigade CoUonieu (division 
Bellemare) prennent le cbemin de fer pour aller 
se cantonner à Bagnolet. 

26 JANVIER 

Le tir de l'ennemi s'est ralenti sur toute la 
lig'iie, sauf sur Saint-Denis et les forts de l'Est 
très violemment bombardés. A neuf heures, aprèiti 
1^ soupe du matin, la brigade Foumès quitte 
^^uilly pour se cantonner à Montreuil. 

la 2® année est mise sous les ordi'es du gé- 
^éMl Vinoy. 

Xe soir, le général Ducrot quitte son corn- 
^^sindement. 

26 JANVIER 
ORDRE GÉNÉRAL. 

En exécution dès ordres du général Vinoy, 
^^^Cimmé commandant en chef de l'armée de Paris 
^^rx date du 21 janvier 1871, l'état-major général 
^1^^ la 2® armée est dissous. Les officiers géné- 
^^ux et autres qui en font partie recevront ulté-. 

^^ieurement de nouvelles destinations ou avis Ae 

^^ur mise en disponibilité... 



* 

VK ¥- 



L'ordre du jour suivant est affiché au quartier 
^\es éclaireurs, après l'appel du matin. 

Ordre du commandafU favrot. 

Messieurs, 

En ruson d'un» décision ministérielle, le ffè^ 
lierai Bucrot quitte le contuaiidénietti «a 0Mf 
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» 

de la deuxième armée qui est dUsoute, Je lé suis 
dans sa retraite où Tinconnu nous attend ': la- 
reconnaissance et le devoir niy obligent. 

An moment de me séparer de vous, messieurs,.^ » 
je veux vous dire par la voie de Tordre quelque? 
mois de remerciement et d'adieu. 

Un des plus grands honneurs de ma vie mi 
liiaire sera, quoi qu'il arrive, d'avoir été placé à ^ • '^ 
votre tête et de vous avoir vus de près à l'œuvre. 
J'aurais salué avec une joie profonde le jour o" 
votre rôle eut pris une importance plus étendue 
encore et le mien en même temps. Il n'en a pas 
été ainsi. Les espérances que nous avions par- 
tagées un instant se sont tristement évanouies, 
et seuls les malheurs de la patrie ont grandi. 

Au milieu de ce deuil public, sachez du moins 
que si j'ai été, au gré de mes désirs, trop peu de 
temps votre chef, vous trouvereas toujours en 
moi un camarade et un ami. 

Le chef d'escadron, 

Baron Favrot de Kerbreck. 

Le commandant supérieur, dans cet ordre du 
jour, faisait allusion à la mission d'honneur ré- 
servée aux éclaireurs du quartier-général lors 
de la sortie sur Champîgny... 

Le lendemain, les négociations étaient enta- 
mées à Versailles. 




Dans les pages qui précèdent, nous avons 

tenu, en reproduisant ces notes journalières 
sur la Défense de Paris, à respecter avant 
tout la. forme militaire que leur avait donnée 
notre regretté Franchetli. Il nous a paru mal- 
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réant d'en briser rencliaînement par des corn- 
mentaire.s ou des appréciations et de substituer 
notre personnalité à celle du eourageux, du $ré- 
riéreux ami dont nous déplorons la perte. 

C'est le journal d'un soldai écrit avec la sim- 
plicité d'un soldat, et nous aurions craint, en v 
mêlant nos réflexions, d'en dénaturer le carac- 
tère éminemment original. 

Notre lâche accomplie, il nous reste un der- 
nier devoir à remplir. 

Si peu important que soit notre avis, pourquoi 
le tairions-nous, quand il nous semble que nul 
n'a le droit de se désintéresser de la chose publi- 
que ? Nous pensons qu'il appartient à tout hom- 
me loyal de formuler ses impressions sur les 
tristes événements qui se sont produits, et d'é- 
mettre, s'il y a lieu, des critiques qui, faites de 
bonne foi, peuvent, dans la mesure de leur va- 
leur, contribuer à mettre en lumière les fautes 
commises. 

Nous nous expliquerons d'ailleurs aussi briè- 
vement que possible, 

Un mot d'abord, au sujet du général Trochu, 
sur lequel l'impartiale histoire prononcera son 
jugement définitif. 

Quel était,'au 4 septembre, le rôle qui lui était 
dévolu ? 

S'est-il montré à la hauteur de la tâche qui lui 
incombait ? 

Deux partis étaient en présence : d'un côté les 
conservateurs, hébétés par vingt ans d'un man^ 
darinat civil et militaire, réclamaient rétablis- 
sement de la Régence comme une sorte de digue 
contre le désordre... de l'autre côté, les révolu- 
tionnaires égoïstes ou ambitieux, exigeaient à 
tout prix le renversement de l'état de choses 
existant et mettaient la satisfaction de leurs ran- 
cunes au-dessus du salut de la patrie. 

Rien pour faire con^epoids a ces deux fen-^ 
dances. Où aurai ton cherché un point é^apj^*^ 
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A qui les geus arasés pouvaient-ili^ avair re- 
cours ? 

Etaitrce à ces fonctionnaires, accrochés à leur 
siège de mandarins, ne voyant dans la France 
qu'une Chine à exploiter, opposés à tout mouve- 
ment libérad, sous-autocrates pluB despotes que 
le chef de l'Etat lui-même ? 

Etait-ce à ces opposants bavards qui, phra- 
seurs à creux, ignorants comme des carpes et se 
croyant la science infuse, déclamaient a travers 

choux? 

Etait-ce à la presse qu'il convenait de deman- 
der conseil? Des journaux, les uns s'étaient 
faits les organes d'une polémique exaspérée qui 
excluait le sang-froid ; les autres s'étaient trans- 
formés en échos d'un monde de scandale et de 
frivolités, et exploitaient le goût de la bourgeoisie 
avide de jouissance ou surexcitaient les passions 
du prolétariat rageusement envieux d'un bien- 
être facile. 

L'Empire, aux abois, chercha donc un homme 
auquel il pût se fier pour lui remettre les desti- 
nées militaires de Pari&. Et Trochu fut nommé 
gouverneur de la capitale. Po\u*quoi Trochu? 
Parce que son nom était une concession faite au 

Earti démocratique qui voyait dans le général 
reton un opposant et un réformateur. Le gé- 
néral Trochu bénéficia de cette popularité à lui 
faite par le parti républicain qui, pour les neuf 
dixièmes, n'avait pas lu cette brochure à la- 
quelle leur protégé devait sa notoriété. 

En réalité, qu'était Trochu? Un général fondu 
dans un avocat, double médiocrité réunie ta uu 
seul personnage. Comédien, a-t-on dit? C'est 
une erreur que dément son peu d'habileté au 
4 septembre. 

Un Aaèile, jaloux de se firéer une popularité 
plus solide et de ménager l'avenir, se fût rendu 
aux Tuileries, et, faisant comprendre à la Ré- 
gmiMf abradoimée d^k, ijue tout était perdu. 
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lui aurait re^pçctueusemeAt offert H bras iuiS- 
qu'à sa voiture. L'e8cadr<)h Franchettl était là, 
prêt à escorter « le convoi. » 

Enfin, il fallait bien ostensiblement conduire le 
deuil de cette dynastie qui sombrait. Le présent 
lui eût marqué un point, et l'avenir lui aurait 
gardé bonne note. Car, suivant les deux partis, 
il aurait protégé le dépaft ou octiDi la fuite. 

Ce môine habile aurait refusé la présidence du 
gouvernement, et comme il était a peu près le 
seul général à Paris, on l'aurait contraint à ac- 
cepter le commandement supérieur des troupes. 

Si Trochu avait agi pareillement, il serait resté, 
sans courir le moindre risque, inattaquable dans 
son honneur; au lieu que, président du gouver- 
nement, il n'a pu être que le gérant responsable 
de la maison Jules Favre et G*. 

Ce qu'il y a de plus curieux dans Trochu, c'est 
que, gouverneur de Paris, il ne croyait pas que 
Paris pût être gouverné ; général, il ne croyait 
pas que la ville pût résister, il ne croyait ni à la 
province, ni aux chefs inexpérimentés qui avaient 
mission de la soulever. Voilà pourquoi on lui ^ 
reproché de n'avoir cru qu'à sainte Geneviève I 

Sa grande faute est donc d'avoir, sans convic- 
tion, accepté un poste qu'il jugeait inutile ; une 
mission qu'il considérait comme impossible à 
remplir. Rendons-lui cette jusice, qu'il a orga-^ 
nisé l'armée de Champign^ et contrwué, par son 
sang-froid, à la glorieuse journée de Villiers. 

A propos de l'affaire de Champigny, citonis 
un curieux incident absolument inédit. Il peut 
donner la mesure exacte de l'excessive pru- 
dence de Trochu, en opposition avec la fougue 
toute chevaleresque de Ducrot. Notre général 
venait de lire sa fameuse proclamation au gou^ 
vemeur de Paris. 

— Eh ! eh f lui dit Trochu,. tu t*engages beau* 
coup, mort ou vîctoiîeuxl c*est \km contnie. 



lantique; mais euûn la victoire dépend de tant de 
choses... Crois-moi, effaces celle ligne! 

— Non, riposte Ducrol, telle esl ma pensée, 
mon inspiration; on ne parle pas assez aux 
(MjDurs des soldats ; je tiens à ces mois. lU fe- 
ront Ineii riuiTcher nos troupes. . . 

— AineUi fit Trochu. 

Le général Sclxmitz, qui avait mission d'en- 
voyer la proclamation de Ducrol à l'imprimerie, 
fit une observation au sujet du passade : Happe- 
lez-vom vos familles ruinées^ vos femmes, vos 
sofffrs et vos 9?iêres outragées. 

— Les Prussiens se conduisent bien ave clés 
femmes, objecta le chef d'état-major de Trochu. 

-^ Eh bien, au lieu ^outragées, mettez mères 
éplarées. 

Trochu n'avait aucune confiance, on le voit ! 
et il disait toujours : 

— Je serai pendu haut et court... 

Il ne voulait pas se compromettre. Picard l'a- 
vait baptisé : Le général Chévre-Chou. 

Etait-ce là l'homme qui pouvait faire face 
aux événements? La révolution montait. Chaque 
désastre avait amené une complication nouvelle. 
Ueischoffen avait renversé k ministère OUîvîer, 
Sedan avait culbuté l'Empire et la Régence. Metz 
devait avoir pour contre-coup Téchauffourée du 
31 octobre, comme plus tard Buzenval motive- 
rait la jouméje au 22 janvier. 

De quelle énei^ie, de quelle habileté ne devait 

f)as être doué celui qui avait à ménager tant de 
brces et d'intérêts en présence 1 II lui fallait, 
instruit par les leçons au passé et toujours en 
éveil sur le présent, deviner l'avenir en ses symp- 
tômes. Il devait comprendre que le 31 octobre 
et le 22 janvier n'étaient que les prodromes d'une 
catastrophe terrible. Mais il suffit, paraît-il, d'ê- 
tre au pouvoir pour que la vue s'obscurcisse 
aussitôt. Il n'était pas un Parisien de bon sens 
qui ne devinât, grâce à l'inertie et à la mollesse 
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(lu gouvernement bi«n abrité derrière Trochu, 
que la capitulation de Paris sérail le signal d'une 
ledoutable explosion. Dans chacune des fautes 
du gouvernement de la Défense nationale, se 
trouve le germe de la Commune et de la guerre 
civile. Chacune de ses erreurs a donné un soldat 
de plus à l'insurrection future. C'est à ses hési- 
tations et ses maladroites tergiversations que 
Paris doit soixante-cinq jours de terreur, de pil- 
lage et de désespoir. C'est à sa vaniteuse inca- 
pacité qu'il faut faire remonter la cause des dé- 
mences qui se sont traduites par le massaci e et 
rincendie. 

Une des fautes les plus inconcevables du 
Ciouvemement fut de refuser, par retour du cour- 
rier, les ouvertures faites le 5 décembre par 
M. de Moltke. Le mauvais effet produit par la 
retraite du général Chanzy sur le Mans, était 
compensé par les victorieuses journées de Cham- 
pignv et de Villiers. Le pays lui-même, qui jus- 
qu'alors avait cru à une résistance possible en 
faisant appel à des ressources extraordinaires, 
sentait cnanceler sa foi et désirait la fin d'une 
guerre perdue sans retour. L'hiver s'annonçait 
très rude. 11 fallait traiter... Mais selon l'expres- 
sion à la mode, l'heure des folies héroïques 
n'était pas encore passée! Et nos gouvernants 
cédèrent à un mouvement de hautaine fierté en 
répondant par une fin de non recevoir aux avan- 
ces du major général des armées alleinandes. — 
On sait que le général Ducrot fut seul de son avis 
([uand il engagea le Gouvernement à profiter de 
ces ouvertures pour reprendre les nejgociations 
rompues depuis le 5 novembre. 

Pour s'être fait le paravent de l'inepte gouver- 
nement de la Défense, le général Trochu a porté 
la responsabilité de ces nombreuses erreurs. 
L'histoire le déchargera peut-être de ce lourd 
fardeau qu'elle répartira sur la tète des vrais cou- 



pables, parmi lesquels sou successeur le général 
Yiuoy né sera pas le moins bien trait'é. 

Nous aurions le droit d'être sérère pour cet 
ambitieux qui, aujourd'hui, a obten^u enfin une 
position digne de ses aptitudes. Il n'a plus rien 
à faire heureusement pour nous. Il a retrouvé 
un Sénat. Ses travaux se réduisent à compulser 
les 60,000 dossiers des postulants de la Légion 
d'honneur. 

Qrand bien lui fasse ! Laissons-le dans le si- 
lence... qu'il aurait pu garder ! 



■M 



Ën tous ces terribles événements, pas une 
personnalité importante n'a surgi de la foule I 
Vérité banale, mais absolue ; nul n'a su être 
l'homme de la situation. Les uns étaient burles- 
ques : Rochefort, le barricadier pour rireJ Ferry, 
le maire impuissant et ahuri, digne successeur 
d'Arago dit le Courageux;... les autres solennels 
ou bouffons : Jules Favre, dit le Saule pleureur, 
Garnier-Pagès, TEmpaiUé, Jules Simon, llnu- 
tile... Tous mesquins et impuissants, ils n'a- 
vaient d'^al à leur suffisance que leur insuffi- 
sance. Seul peut-être, Ernest Picard a eu son 
heure d'habileté ; sa courte campagne du 31 oc- 
tobre a été carrément conduite. Sa peau com- 
promise lui déUa grandement l'imagina tioa. 

Du gouvernement, si nous passons à l'année, 
nous constatons la même incurie : 

On a fatigué inutilement la mobile, on a abu- 
sé sans profit du dévouement de nos héroïques 
marins, on a tout fait pour énerver la fermeté de 
la population armée. Les corps francs créés sans 
but précis ont été mal employés. Tous, il est 
vrai, n'ont pas eu le bonheur de rencontrer à 
leur tdte un homme comme Franchetti. 

La preuve que les chefs sont les soldats «st, 

au'après la mort de notre commandant ,re8cadrou 
es eclaîreurs embrigadés avec les dragons a été 
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assimilé aux autres troupes de cavalerie; dès 
^ops,nous n'avons eu qu'un rôle secondaire à rem- 
plir sauf le 21 décembre et le 17 janvier. Le com- 
mandant Favpot, aide de camp du général en chef, 
Qe se mettait à notre tête que les jours de ba- 
Wlle, et notre capitaine Benoît-Champy était 
PltitÔt un administrateur qu'un chef d'escadron... 



* 
• « 



Puisque le nom de Franchetti est revenu sous 
^c>"lre plume, citons ce dernier trait bien peu 
^<^imu: 

^près la ioumée de Ghampigny, le général 
^xacrot souffrait d'une extinction de voix des 
PX^s intenses. Franchetti, toujours attentionné, 
^^*^vova son ordonnance à Paris lui chercher des 
Pastilles très efficaces, nommées pastilles d^a^ 
7^^ de change, et le 2 décembre, pendant la 
^ ^.taille de Villiers, chaque fois que l'occasioju 
^ ^i présentait, le commandant offrait une pastille 
^Xi. général. 

Quand, blessé à mort, et chargé sanglant sur 
^Xie voiture d'ambulance, Franchetti vit le gé- 
^^ral s'approcher de lui : 

— Prenez la botte, mon général, dit-il en sou- 
^iant à son chef. 

Ducrotne raconte pas ce trait de Franchetti 
^^ns être ému aux larmes. 



* 

* ¥ 



Quant à la garde nationale, c'était un troupeau 
ûans lequel chacun voulait être le bélier ! ce qui 
ne veut pas dire, que tous marchaient volontiers 
et la boucherie. 

Le chef actuel du gouvernement (1) nous a fait 



(1) Dans une audience qu'il a bien voulu miie aooorder 
le 7 février 4 Bordeaux. 
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riionneur de vésumer lui-itiême en noire pré- 
sence la défense de Paris : 

Escarmouches sans effets, reconnaissances 
jamais poussées à fond, offensive mal appuyée, 
défaut d'entente et jalousie entre les chefs, tel 
est à peu près le bilan de la défense... >> 

Nous croyons que M. Thiers a pu modifier 
aujourd'hui son opinion, et nous espérons avoir 
répondu, par cette publication, au très sévère 
jugementqu'ilportaitcontre la défense de Paris... 
11 nous reste à dire un motde notre ancien général. 

Seul, le général Ducrot a prouvé de grandes 
qualités; à chacun sa part. Elle est belle pour 
le général de la deuxième armée, auquel il nous 
sera permis de reprocher une erreur. Le 3i oc- 
tobre, il devait accepter le commandement en 
chef qui lui a été offert... Le 14 novembre, il de- 
vait maintenir son plan de sortie sur Rouen... 
Le général Ducrot est resté populaire, il a con- 
servé les sympathies de l'armée et de la popu- 
lation. — Ses ennemis eux-mêmes l'estiment 
et le respectent malgré son impitoyable franchise. 

C'est un homme de guerre, un intrépide com- 
battant, un incontestable stratégiste. Il a livré 
six batailles soùs Paris, maintenu les positions 
avancées, fortifié la presqu'île de Gennevillîers 
et tous les points faibles de Paris. Il est resté 
constamment aux avant-postes, toujours en con- 
tact direct avec ses soldats, le premier au feu, le 
dernier à la retraite... Sous ses ordres, les troupes 
si peu entraînées par d'autres chefs ont coura- 
geusement marché à l'ennemi qui les décimait. 

Les chiffres sont là sans réplique. 






Nous devons à une bienveillance communica- 
tion l'état des pertes de la 2^ armée, depuis le 
10 septembre 1870 jusqu'au 19 janvier 1871, 
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Etat des perles depuis le 9 seplembrc l87o, jus- 
q\Can 19 Janvier 1871. — l/i** corps d'amiée et 
2® armée de la Défense naiionale. 

OFFICIERS TROUPES 

Tuàei BleseéB lapante v Tués Bleraés Disp. 

A Ghùlillon, 

1 9 septembre 70 3 2o 4 8! 376 2oo 
A la Malmaiîson, 

21 octobre.... 3 li 9 39 217 14o 
Chainpigny,Villiers, 

30nov. 2 déc. 62 200 6;> 711 4046^.627 
Au Bourget, 

21 décembre.. 1 4 » 27 1G3 46 
A Buzenval 

19 janvier 1871 25 61 3 234 1213 6ol 



Totaux 92 304 8 1 1092 60 10 6724 

477 ~ ~ ^ 137831 

ïolal général 14,308 

Nota^ — Les disparus comprennent ceux qui 
n'ont pas répondu à l'appel le lendemain clés 
affaires et sur le compte desquels on n'ayait pu 
avoir des renseignements exacts. 

Ils comprennent les tués et blessés restés aux 
mains de l'ennemi, les prisonniers, et (caté- 
gorie généralement la plus nombreuse], ceux qui 
ont p^rdu leur corps involontairement ou volon- 
tairement, et qui rentrent pour la plupart quel- 
ques Jours après. Ainsi, après Villiers, plus de 
2,o00 hommes sont rentrés à leurs corps quatre 
ou cinq jours plus tard. 
Au total : 

7,503 Hès ou blessés. 

6,319 Messes sur lesquels toutes les blessures mi, 
peu graves ont été suivies de mort. 

13,822 

1,500 tués ou blessés dans les petites affamées 

partielles^ reconnaissances ou escar- 

lt;,322 mouches. 
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Aux deux batailles de Ghampigny et Villiers, 
il a été tiré 32,000 coups de canons et l'artillerie 
etla cayalerie ont perdu 643 chevaux. 

r 

A ces quinze mille hommes mis hors de com- 
bat il faudrait joindre les nombreux malades, 
gelés dans les tranchées ou atteints du scorbut, 
et les pertes subies par les corps francs qui n'ont 
fourni exactement les situations exactes de leurs 
effectifs, et par conséquent ne figurent dans l'é- 
numération de» pertes de la 2« armée. 

On nous fait espérer un prochain livre de notre 
ancien général en chef, dans lequel justice sera 
rendue par lui-même, à tous ses soldats. 

Quoi qu'on ait nu dire sur le moral affaissé des 
troupes, nous affirmons qu'il s*est toujours cou- 
rageusement réveillé quand nos soldats se sont 
vus conunandés par un chef en qui ils avaient 
confiance. Ducrot 6n est la preuve. 

Que de dévoueiagnts en pure perte I Que de 
victimes tombées inutilement dans les combats 
livrés par le gouvernement poui « saigner » la 
population enfiévrée de courage. Le mot a été 
oit... et ij nous à coûté les généraux Guilhem, 
Renaidt, Lavrey de la Charrière, les colonels de 
Grancev, Janin, de Vandeuîl, de la Monneraye, 
de Rochebrune, les commandants Saillàrd, éa- 
poche, Jacquol, de Montbrison, Pranchetti, de 
Neverlée... et les mille autres victimes tombées 
^ glorieusement conmie Gustave Lambert ou 
Henri Regnauit, sans s'être doutés que leur pa- 
triQtiquç nèvre agaçait l'indolence d un gouver- 
nement qui songeait à la calmer par la « sai- 
gnée. y> 

A tous ceux qui, pour excuser leurs propres 
fautes, ont prétendu que Tarmée était démorali- 
sée, nous r^]iondrons par le plus énergique dé- 
menti, nous qui, cinq mois durant, avons vécu 
au thilieu d'eue. 

Partout les soldats ontiEwit leur devoir^ sans 
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hésilaliou, sans faiblesse. Il ne leur a manqué 
qu'une direction ferme, que ne pouvait leur don- 
ner celui oui, èâns conyiction, avait accepté la 
fçlorieusè aéfehse de Paris. 

La faute est venue d'en haut où Ton doutait ; 
en bas on a courageusement souffert et bien 
combattu, avec une confiance qui ne s'est brisée 
qu'à la dernière heure, devant la capitulation î 

29 JANVIER 

, On lit dans le Journal officiel : 

C'est le cœur brisé de douleur que nous dépo- 
sons les armes. Ni les souffrances, ni la mort 
dans le combat n'aurait pu contraindre Paris à 
ce cruel sacrifice, Il ne cède qu^à la faim. Il s'ar- 
rête quand il n'a plus de pain. Dans cette cruelle 
situation, le Gouvernement a fait tous ses efforts 
pour adoucir l'amertume d'un sacrifice imposé 
par la nécessité. Depuis lundi soir il négocie; ce 
soir a été signé un traité qui garantit à la garde 
nationsde tout entière son organisation et ses 
armes ; 1 armée, déclarée prisonnière de guerre, 
ne quittera point Paris. Les ojfficlers garderont 
leur épée. Une Assemblée nationale est convo- 
quée. La France est malheureuse, mais elle 
n^est pas abattue. Elle a fait son devoir ; elle 
reste maîtresse d'elle-même. 

Voici le texte de la Convention signée ce soir 
à huit heures, et rapportée par le ministre des 
affaires étrangères. Le Grouvemement s'est im- 
médiatement occupé de régler toutes les condi- 
tions du ravitaillement, et d'expédier les agents, 
qui partiront dès demain matin. 

CONVENTION 

Entre M. le comte do Bismark, chancelier de la.Çgji^é- 
défàtièn gp^rmkfiiqQe, stipulant au vkxm 4« S. M. V<^pe- 
r«<!d^ d'ÂllémaMe,Toi da Pruase, et M. Jid^ ^vr^i nmlitre 
dSi éUSAirei firaacèrea du^ QoQv^m^iient de 1^ d^WM 
nationale, mnnis ae poiiToini iégfû.i%r§, 
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Out été arrêtées Icfi conventiona nuivanteK : 

Article premier. — Un annisticc général, sur toute la 
ligne de^ opérations militaire en cours d'exécution entre 
les armées allemandes et les armées françaises, commen- 
cera pour Paris aujourd'hui même, pour les départements 
dans un délai de trois iours ; la durée de Tannistice sera 
(le vingt et un jours, a dater d'aujourd^hui, de manière 
que sauf le cas ou il serait renouvelé, Tarmlfitice se termi- 
nera partout le dix-neuf février à midi. 

Les années belligérantes conserveront leurs po&itions 
respectives qui seront séparées par une ligne do démarca- 
tion. Cette ligne partira de Pont-rEvêque, sur les côtes du 
département du Calvadoe, se dirigera sur Lignières, dtyis 
le nord-est du département de la Mayenne, en passant 
entre Briouise et Fromentel ; en touchant au département 
de la Mayenne à Lignières, elle suiveni la limite qui* sé- 
pare ce département de celui de l'Orne et de la Sartlic, 
jusqu'au nord de Morannes, et sera continuée de manière 
à laisser à l'occupation allemande les départements de la 
Sarthe, Indre-et-Loire, Loir-et-Cher, du Loiret, de l'Yonne, 
jusqu'au point où, à l'eist de Quarré-les-Tombes, se touchent 
les départements de la Côte-d Or, de la Nièvre et do 
lionne. A partir de ce point, le tracé de la ligne sera 
réservé à une entente qui aura lien aussitôt que les parties 
contractantes seront renseignées sur la situation actuelle 
des i^rations militaires en exécution dans les départe- 
ments de la Côte-d'Or, du Doubs et du Jura. Dans tous 
les cas, elle traversera le territoire composé de ces trois 
départements, en laissant à l'occupation allemande les 
départements situés au Nord, àTarmée française ceux situés 
au midi de ce territoire. 

Les départements du Nord et du Pas-de-Calais, les for- 
teresses de Givet et de Langres, avec le terrain qui les 
entoure à une distance de <&x kilomètres, et la péni»sule 
du Havre^ jusqu'à une ligne à tirer d'Étretat, dans la 
direction de Saint-Bomain, resteront en dehors de l'occu- 
pation allemande. 

Les deux armées belligérantes et leurs avant-postes, de 
part et d'autre, se tiendront à une distance do dix kilomè- 
tres au moins des lignes tracées pour séparer leurs posi- 
tions. 

Chacune des deux armées se réserve le droit de main- ' 
tenir sou autorité dans le territoire qu'elle ocoupo, et 
d'wnplo^er les movens que set couunaadants jugeront 
nécessaires pour arriver à ce but. 
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L'armistice »appl^ue égaleuietit aux forces navales dts 
- (ieixx pays, en adoptant le méridien de Dunkerque comme 
ligne de démarcation, à Touest de laquelle se tiendra la 
âotte frauçaifle, et à Test de laqneUe se retireront, aussitôt 
(}u*îl0 pourront être aveertis, les bâtiments de guerre alle- 
mands qui se trouvent dans les eaux occidentales. Les 
captures qui seraient faites après la conclusion et avant la 
Jiotificatiou de rar*niatice, seront restituées de même que 
les prisonuieiB qui pourraient être faits de part et d'auire, 
dans des engagements qui auraient eu lieu oans rinterralle 
indiqué. 

Les opérations militaires sur le terrain des départements 
du Doubs, du Jura et de la OÔterd'Or, ainsi que le siège de 
iMfort, se continueront indépendamment de Tarmistice^ 
jttsqu*au moment où ou se sera mis d*accord sur la ligne 
de démarcation dont le tracé à travers les trois départements 
mentionnés a été réservé à une entente ultérienre. 

Art 2. — L^ armistice ainsi convenu a pour but de per- 
luettre au Gouvernement de la défense nationale de con- 
voquer une Assemblée librement élue qui se prononcera sur 
la question de savoir : si la guerre doit être continuée, ou 
à queues conditions la paix doit être faite. 

L'Assemblée se réunira à Bordeaux. 

ToiEteB les facilités aei'ont données par les commandants 
dos anaées allemandes pour Téléction et la réunion des 
députée qui la composeroiit. 

Art. 3. — Il sera fait immédiatemeut remise à Tannée 
allemande, par IVatorîté militaire française, de tous les 
forts f ormaut le périmètre de la déf ease extérieure de Paria, 
ainsi <|uc de leur matériel de guerre Les communes et 
les maisons situées en debors de ce périmètre ou outre les 
forts pourront être occupées par les troupes allemandes, 
jusqu^a une ligne à tracer par des commissaires militaires. 
Le terrain restant entre cette li^ne et Penceinte fortifiée 
de la ville de Paris sera intmut au forces années des 
deux partief. La manière de rendre les forts, et le traoé de 
la ligne mentionnée lormenmt l'objet d'un protocole à 
annexer à la inrésente CiouTeoti«D« 

Art. 4. — Pendant la durée de l'armistice, l'armée aile- 
mmnli^ tt'eotiwa pas dans Paris. 

Axt 5. «^ Ueno^nte sera iénmi^ àf scf èano^s, doiit 
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f M «m» ieroirt traBsportéçi dwis Le« forte à désigner par 
ùh ^n^mêïn Âét'atmée flUemaadè fî). 

Art. 6. -^ ies ffixniBons (année â» &gne, p;arde mobUo 
•t misnnflO (SbB forts et de Paris seront {uisonnièrw de 
gnerre, sauf tinê diVisiaii de dowe mille hommes que 
Tautorité militaire dans Paris ccmsenrera pour le sernce 
intérieur. 

Lies troupes prisonmères de guerre déposeront leurs 
armes^ <|ui seront rémnés dans des If eux désignés et ISivrées 
suivant règlement par edmftrîssaîres, smVant l'usage^ ces 
troupes resteront dans Tintérieur de la ville, dont eues ne 
pourront pas franchir Tenceipte pendant Tannistice. Les 
autorités françaises s'fngagevt à vaiUar à oa que tout in- 
dividu appartenant à Tannée et 4 la garde mobile reste 
^nsigné dans rintérieur de U ville. Les officiers des 
troupes prisonnières sezont désignés par une liste a remettre 
aux a,nton$è» •Hemandea. 

A Texpiration de Tarmistiee, tous les militaires apparte- 
nant à Tannée (consignée dans Paria «mont À se constituer 
prisonniers de guerre de T«rmée ailmna&de, si la paix 
n'est pas eonplne jnsqae-là. 

Les offieiera pnsonniera oonserveront leurs armes. 

Art. 7. — La garda nationale 00Ba»rvera4Bes année ; elle 
sera ehargée de la garde de Parifi et du maintien de Tordre. 
Il en sera de même de la gendarmerie et des troupes assi-> 
aûlées, employées d«QS ù servioe mmiic^>al, tâles que 
ia gatde repujblioaine, douaniers et pompiers ; la totalité 
de cette catégorie n'excédera pas trois milU cinq orarts 
hommes. 

Tous les corps desfn^cs-tireurs seront dissous par une 
' ordonnance du GfHivemtoent fiançais. 
* Art. 8. — AnçSit^ apiés la sîguàture j3iea présentes et 
avant la prise de possiBssî<m des rorts. le commandant en 
chef des .armées anemandes donnei^ tontes fàctlités aux 
commissfâres que le Gouvernement français enverra, tant 
dfij^s les dë|>8St6tnents .^'ft l'étraù^^ mmr prépiEtrér le 
nivitidlleinênt <t,t faiire «pprdche)* de la vhIê lea iûàiipHi^- 
^sejli (j^y iSont dôîstinées. 

*" Art. 9. -^ Ajorès la r^lSsb dès JfoA et a^ès lé dêa^rm^* 
ment dé f eficAnte et de KJpûÂfBoô, stmléi (ans les atti- 
clea ô et 6, le ravitailletiMm'de l^m ro^fèrà* fitS^èm^t 

(1) Dans le protocole, cette «0ÉdiÉî«n4w^tn«e^Me 4ës 
adSftts dans les n>jts a été aban donnée par îes conunisaaireB 
iMéttaÀdÉ, lâr Ta dléHOMé dès cbâÛàMh^ français; 
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en d6nc>r&4^ f^Jlè>^^#(DiUçatk^ qnî ««tonte M.poM- 
lions des armées allemandes, à moins d'autorisation cou- 
Uim ^figf^étij^ lê^MPOïjfi^Àj^^ ceiderai^rea!; ■ 

Art. 10. — Toute personne qui voudrait q&ktet 1* t^^ 
de Paris devra être munie de permis réguliers délivrés par 
rauto]dtémijy|taire £rajjûa|a^^ et s^un^ fVL visa des avant* 
postes aucÉiahds. Ces permis et visas seront accordée de 
droit aux candidats à la députation en province et aux dé - 
pûtes à TAss^blée. 

La circulation des personnes qui auront obtenu Tautori- 
sation indiquée ne sera admise qu'entre six heures du 
matin et six heures du soir. 

Art. 1.1. — La. ville de Paris payera ime contribution 
municipale de guerre de la sonmie de deux cents millions 
dé francs. Ce paiement devra être effectué avant le 
quinzième jour de Tarmistice. Le mode de paiement sera 
déterminé par une commission mixte allemande et fran- 
çaise. 

Art. 12. — Pendant la durée de Tarmistice, il ne sera 
rien distrait des valeurs publiques pouvant servir de gages 
au recouvrement des contributions de guerre. 

Art. IST. — L'importation dans Paris d'armes, de çiuni- 
tions où de matières servant à leur fabrication, sera inter- 
dite pendant la durée de l'armistice. 

Art. 14. — Il sera procédé immédiatement à l'échange 
de tous les prisonniers de guerre qui ont été fait par l'ar- 
mée française depuis le commencement de la guerre. Dans 
ce but, les autorités françaises remettront, dans le plus 
bref délaiy des listes nominatives des prisonniers de guerre 
allemands aux autorités militaires allemandes à. Amiens, 
au Mans, à Orléans et à Vesoul. La mise en liberté des 
prisonniers de guerre allemands s'efEectuera sur les points 
les plus rapprochés de la frontière. Les aurorités allemandes 
remettront en échange, dans le plus bref délai possible, un 
nombre pareil de prisonniers français, de grades^ corres- 
pondants, aux autorités militaires françaises. 

L'échange s'étenderà aux prisonniers de condition bour- 
geoise, tels que les capitaines de navires de la marine 
marchande allemande, et les prisonnier» français civils 
qui ont été internés en Allemagne. 



Art. 15. «-« Vn d^rvice postal potir de» lettrM son cache- 
tée 5t«Ht orgtDÎflé entre Pftiris et lee dép>rtting|it% par 
rintfffiié^lam du quartier fçinéml de VeiMii&ei. 

Bn foi de qnoi )e« Boufiffignéa ont rêvilti de U/Wê a^a* 
ton» et de leora aceanx leB préaentea Ocwentiona. 

Fait à Vareaillea, le viiigt-huit janvier mil knit cent 
aoixante et onze. 



MCENCTEMEXT 



H L'ESCftOMI FtftICHETTI 



Le i> février 1871, Tordre dit jour suivant, affi- 
ché au quartier de TAlma, donna le signal du 
Xicenciement. Les armes furent rendues et les 
^ciaireurs, après un dernier et triste serrement 
vie main, se séparèrent... 

ORDRE. 

Messieurs, 

> Le maintien des corps armés soulève de grande^ 
difficultés en présence des termes de l'armistice. 
Aucune déciâion officielle ne nous a encore été 
notifiée, mais sachant que Tescadron n'aura plus 
de service à faire pendant l'armistice, je dois pren- 
dre des mesures conformes à notre nouvelle 
situation. 

L Les cavaliers peuvent circuler en tenue, 
mais sa&s armes. 

IL Toutes les âmes qui ne sopt jpas Impro- 
priété des cavaliers devront être versées demain 
à six heures du matin et resteront au qtrso^^ en 
magasin. Les cavaliers verseront égaletnettt en 
magasin leurs manteaux, couvertures^ 

• 

m. Les allocation en argent e^ nature seront 
imimtçnuçç au corps, 
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IV. Les clievaux seront v^oignés et nourris au 
quartier. 

V. L'officier de service délivrera chaque matin, 
à dix heures et demie, les permissions écrites 
pour promenades. 

VL L'appel aura lieu les mardi et dimanche à 
dix heures du matin. Le chef de corps devant 
remettre deft. iifakltiQnii SMiÉ^tif he pQk^ra user 
d'aucune indulgence à l'égard des manquants, 
qui se compromettraient par leur absence. 

VIL Le service de garde sera remplacé par un 
service de consigne, salarié, au compte de l'es- 
cadron . 

VIII. Le maréchal-des-logis Rognât ei le bri- 
i^gidier-fourrier Paret s'occuperont des diBtribu- 
tions. 

Le maréchal-des-logis fourrier veillera aux 
rentrées du magasin èi le maréchal-des-logis 
Clancau surveillera les écuries et sera en perma- 
nence au quartier. 

La police du quartier sera soué la SurVeillauce 
dumaréchal-des-logîs chef, de Tolificier deéervice, 
qui signera les penhission quotidfetitïes de éRe- 
vaux. 

IX. Le conseil se réunira au proehaiuj^ppel 

pour statuer sur les propositions à faire à T^ard 
des cavaliers. 

X. Les chevaux ne seront promenés que dans le 
jardin en dehors des promenades et courses 
faîtes avec leurs cavaliers. 

Le maintien des conti*ôles et la pern^,aneiice 
des aUecations, la présance des chevaux, nou3 ^ 
permettent, sans charge pou^ les cavaliers, dé 
maintenir le corps jusqu'au jour où il sera- pos- 
sible de ponpop à son aveîiif: 

Quoi qu'il ...iTive. l'escadrôtf tàttà\è ùhè ftattJBi* 
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qu'aucune puissance ne pourrait briser et qui, 
i en ai la conviction, se retrouverait réunie à 
l'heure du danger, à la voix des chefs que les 
cavaliers ont élufc. Si ÙA événeméilt grave surve- 
nait, l'escadron se réunirait spontanément au 
quartier, le matin, à 1 heures, sans qu'il fût be- 
soin d'une convocation. 

Le chef de corps. 
Signé : Gabrigl BKNoiT-GHAifFY. 
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POST-SORIPtUM 



Ces documents militaires devaient paraître 
au mois de norembre 1S7i, à la^nite du Casqne 
P^'uuien (1), petit volume dans lequel nous ve- 
nions de grouper nos impressions et souvenirs 
anecdoctiques de la guerre. Des raisons de con- 
venance nous firent alors retarder cette publica- 
tion. Cendant, à propos de notre premier livre, 
nous avions reçu une lettre bien précieuse et 
dont il nous est impossible de ne pas citer au- 
jourdTiui ces lignes : 

« ... Je viens de lire votre C€sque Pruaien, 
« mon cher Rodrigues, et j*en ai éprouvé grand 
« plaisir... C'est écrit avec une verve charmante, 
« et j'ajouterais avec une exactitude scrupuleuse 
« et une grande justesse d'appréciation, si vous 
c( n'aviez dit trop de bien de votre ancien général 
« en chef. Quoiqu'il en soit, je ferai tout mon 
« possible pour justifier cette bonne opinion de 
« mon ancien éclaireur. 

« Général A. Dugrot. 



« 



VenaillM, 28 décembre 1871. » 






Avant de publier ces pièces officielles et ce 
journal du Blocus de Paris ^ il était de notre 
devoir de les soumettre à rapi>robation de notre 
général en chef. La lettre ci-gointe que le général 
Ducrot a bien voulu nous adresser est i|Q témoi- 



• /• 



(1) liAch^nd, éditeur. 
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^nage si honorable pour nos anciens comipa- 
^hon^ d'arme?, que noug nous empressons de la 
mettre sous les yeux de nos lecteurs : 

« Mon cher Rodrigues, 

^< J'ai lu avec grand intérêt le travail que vous 
« avez bien voulu me communiquer; j'y ai re- 
« trouvé la justesse de coup^'ccil et l'exactitude 
« habituelle des éclaireurs au ouartier général de 
« la deuxième armée, ces vaillants compagnons 
« de mon fidèle et dévoué Fra.nchettiî... A la 
« rigueur j'aurais bien à signaler quelques légères 
w« erreurs, conséquence inévîtuble de notre situa- 
« lion, mais elles n'altèrent pas d'une manière 
'< importante l'exactitude de l'ensemble des 
« faits, et je craindrais en les signalant de détlo- 
« rer votre récit. 

« La rectification se trouvera tout naturelle- 
« ment dans les quelques documents que j'aurai 
« probablement occasion de livrer prochaine- 
« ment à la publicité. 

« Je TOUS fîerre la main, mon cher Rodrigues, 
« et TOUS renouvelle l'assurance de mes senli- 
f< ments affectueux. 

« Général A. Ducrot. 
* Vereaille»,? mai 1872. » 






Eu attendant avec impatience l'ouvrage consi- 
dérable, le monument historique et nnlitaire 
annoncé par l'ancien général en chef de la 2^ armée 
(le Paris, nous espérons que le lecteur lira avec 
quelque intérêt ce journal d'un simple éclaireur. 
Mais ce serait mal répondre à la haute bienveil- 
lance de notre ancien chef et à la confiance de 
nos lecteurs, que de ne pas rectifier sommaire- 
ment ici les guelfues légères erreurs signalées 
dans notre journal. 

D^obligantes communications nous facilitent 
cette t.^che : 1» T.e rapport de M. Kraniz, ingé- 
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niienr en chef, chargé de Topéiwitioii des ponts 
silr la Marûe (28 èl 30 novembre 1870). Ce ddcu- 
ment, trè.^ développé, figiii*e,^nôs appendice? 
page 183; 

2? Le déca^et du gouvernement de la défense 
nationale, en date du 27 novembre 1870, nom-. 
mantle général Duorot commandant en chef des 
îumées françaises^ -- dans le cas où ceite jonc- 
tion avec Tannée de la Loire, an>M4mcée par Gam- 
betta pour le 6 décembre, aurait pu rdSectuer à 
Fontainebleau III 

Cette pièce officielle répond au bruit qu*on , 
avait laissé courir aux avant-postes, du départ 
du général Trochu^ le 28 novembre, et de la no- 
mination éventuelle du général Tinoy à la tête 
du gouvernement. . . — bruit que notre journal, 
tenu au jour le jour, ne pouvait éviter de signa- 
ler (Voir aux AppMdiceSy page 275) ; 

3<^ Le troisième dooument qwt nous n^préttons 
de ne pouvoir publier, est uû rapport aUemand 
indiquant les travaux prussiens en voie de pré- 
paration dès le ^^ octobre, entre la première 
ligne et la seconde ligne d*investis6emeiit de 
Paris . Ce plan indique clairement que la sortie 
du 21 octobre n'est venue modifier en aucune 
façon les défenses projetées par l'ennemî. Nous 
avions attribué à la défaite des Prussiens, le 
21 octobre, les nouveaux retranchements, accu- 
mulée par eux depuis ceitfe époque, à la porte de 
Long-Boyau et à la Bergerie... nn'en était rien. 
Ces travaux qui se pcmrsuivaleflt sans relâche, 
étaient commencés lors de la brillante affaire de 
la Malmaîson, et cette sortie n'avait eu d'autre 
but que de les recorinâitfte et de néievef en inêmé 
temps lè moral des jeuiWs troupes -*- môrttl très 
affaibli par la bataillé Se Ohfttillonr où elles 
avalent vu le féu pour là prettrièfe fois ; 

4° Notre dernière (?) erreur provient d'un faux 
renseignement. Un ami du ffméral Finày nou^ 
savait annoncé que le 30 novembre le général 
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^vait repris le mouvement d'Attaqué bui* Choisy- 
3e-Roi — diversion arrêtée le 28... s'il faut croire 
le livre publié récemment par M. Vinoy; il pa- 
raîtrait au contraire que le 30 ses troupes ne 
îsont sorties qu'à trois heures — c'est-à-dire plu- 
sieurs heures après la victoire de Villiers ! quand 
cette démonstration militaire devenait sans 
objet. 



A 



Un dernier mot. 

Les essais d'histoire contemporaine sont tou- 
jours des recueils de documents et le plus sou- 
vent des pamphlets — véritables échos d'une 
polémique entre rivaux... Il y a si peu d'hommes 
assez désintéressés des choses de la politique ou 
(le la guerre, pour retracer avec impartialité tout 
ce qui s'est déroulé sous leurs yeux, sans profi- 
ter de l'occasion pour justifier les uns ou criti- 
quer les autres, et cependant il est nécessaire 
aux historiens à venir de bien connaître les évé- 
nements de chaque jour, l'impression person- 
nelle des témoins oculaires et ces mondes de 
choses et d'idées qui, sans laisser de traces appa- 
rentes dans les faits, n'en sont pas moins une de 
leurs causes déterminantes... C'est dans cette 
pensée que nous avons voulu grouper ensemble 
les opérations de la deuxième armée et ks 
marches de l'escadron Franchetti, avec exacti- 
tude et simplicité, c'est-à-dire sans chercher 
l'effet et telles qu'elles avaient lieu quotidien- 
nement. 

En dédiant ces notes à la glorieuse mémoire 
de Franchetti, je crois répondre au vœu de tous 
nos anciens camarades et amis du quartier de 
l'Aima, du bivouac de Nogent, du campement 
aux Lilas et de la presqu'île de Gennevilliers... 

Edgar Rodrigues. 

Paris, 8 mai 1872. 



APPENDICES 



Pièces offlclelles* — Ordres* — lie dossier 
Bazaiiie* — li'armëe de ClhAloiiS* — lie 
marécKal Mac - MaKoii et le prince 
Royal. 



^ 



LETTRES CURIEUSES 

TROUVÉES PENDANT LA COMMINF. 



Le i;i septembre 1870, un géïK^ral rerui la letfre 
suivante : 

Ministùre de rint«rieur. 

(( Monsieur le commandant (1). 

'< Je désirerais visiter le fort et voir les appro- 
ches. Je vous prie de vouloir bien me recevoir. 

» Le ministre de Vintérieur, 
» Léon Gambetta. » 

Cachet du Minîativ. 

(Ce fui le début de la carrière militaire du futur 
dictateur de Tours. — Le fort était : Vincennes.) 

Gambetta voulait faire incendier le bois de Vinr 
cenne» et la forêt de Senart... Mesures radicales! 



Lettres indiquant le désarroi de l'intendance 
en particulier, et des administrations en général : 

Paris, 22 septembre 1871. 

Mon cher général. 

Merci de votre lettre. Toutes les troupes, mo- 
biles ou autres, en dehors de Paris, doivent tau- 

,1) Le général Ribourt. 



cheT les vivres de campagne et recevoir la solde 
de la troupe. 

Je ne comprend» pas comment fl y ^ pu avoir 
doute à cet égard, car j'ai fort souvent répété la 
même chose aux intendants et aux commandants 
de la \^^ division. 

Prenez donc vos dispositions en conséquence. 

Gardez-vous bien de retirer votre détachement 
de chasseurs du plateau de l'Epine. 
- Il sera, avec la mobile, sous les ordres du 
lieutenant-colonel Reille. 

L'ennemi dirigera ses attaques sur SainIrDenis 

Sar le mont Pinçon et Montmorency, sur le Point- 
u-Jour par les hauteurs de Meudon et la posi- 
tion de Ghâtillon. Il établit des batteries sur 
tous ces points. 

Tâchez d'arriver à ce que le bataillon qui est 
dans la Boucle au-^elà de la Faisanderie ^it 
touiours le même. Le général Tripier le désire. 

jraî répondu sans retard à votre lettre (1). 

je vous exprime mes meilleurs sentiments. 

Général Schmitz. 



PftriS) 26 nêptaoBAyrô i87ô. 



Ministère 
dm Traraux pablics. 



Monsieur (2), 



J'ai chargé la commission d'armement d*étu-^ 
dier la construction d'une nouvelle fusée. Je dé- 

(1) Lettre demandant des instructions relatives aux 
▼lyrets et à la solde en dehors des fortifications. Sigpée !• 
OfiHamimdfwi de Yiocennes. 

{t) A M. le général commandant le fort de Vincenitef. 
( Quelle hérésie I Moniienr à un séy^éJTill )• 
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ft£vt ea faire moi^mâine Tessai. J^ tou& pri§, 4f 
^Ousen entendre à ce sujet avec M. Març^, ifi^ 

g^^nieur, membre de la commission. 

Agréez, monsieur, l'assurance de ma hnie 

^^Miidération. 

Le ministre des travaux polies, 

DomAN. 

CacbAt. 



7 octôbr« 1870 (1) 

^SnMère dw Finances. 

Monsieur le commandant, 

M. E. Tisserand, le directeur des établisse- 
ents agricoles de l'ancienne liste civile, me s>- 
e un champ de betteraves dépendant de la 
5^rme de Vincennes et voisin de la redoute de 
ravelle dont la récolte n'a pas encore été en- 
vée. Il y a intérêt à soustraire ces betteraves 
la destruction de l'ennemi et des maraudeurs. 
J'ai donné ordre de procéder à l'enlèvement, 
t je vous serai obligé de vouloir bien prêter 
otre concours à M. Tisserand pour qu'il puisse 
^ faire exécuter le plus tôt possible. — La ré- 
cite devra être rentrée à Parïs... 

Ernest Picard. 



tfott eitcùldire êtux ^énétuusè. 

Général, 
Vous trouverez ci-joint une nouvelle sérié dé 
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mots d'ordre arrêtée par le ministre de la guerre» 
dont vous m'accuserez réception par lettre et 
par le téligraphe. 

Cette SCTie porte des numéros d'ordre qui per- 
mettront, dans le cas où pour une circonstance 
quelconque, il serait nécessaire de changer le 
mot du jour, de vous en donner accès par le té- 
légraphe en vous indiquant le numéro à prendre, 
sans mentionner les mots. 

Vous voudrez bien mettre cette série à l'abri 
de toute indiscrétion, et, en cas de danger, vous 
xlevre? la détruire afin qu'elle ne puisse pas tom- 
ber entre les mains de l'ennemi. 

Général commandant la Place, 

De Maussidn. 

P\ S. Cette série commence le '27 déceniln^o. 
L'autre annulée. 



La lettre suivante a été trouvée à Sainl-Maadt'^ : 

GOUVERNEUR DE PARIS 
EtcU-meithfr général, 

« Mon cher capitaine, 

» Deux dames courageuses veulent affi*onter 
tous les périls pour aller à l'île de Beauté pour 
y reconnaître une propriété dans laquelle 1 une 
possède (ou croit posséder encore) une quantité 
respectable de bois et de fourrages qu'elles ont 
la prétention de faire rçntrer dans Paris. 

» Je prends la liberté de vous les adresser, 
afin qiie vous les accueilliez le mieux possible 
au sujet de cette téméraire entreprise, et . que 



vous les en dis^uadi^^; si, vous iugez vraiiadnt 
que cela soit imprud^t. ' , . 
» Veuillez agréer, cher monsicfur, etc. 

Commandant Delatre. 

€e Vendredi M. 

N. B. Ce sont des espionnes. 



Viooennet, 28 octobre 1870. 

Mon cher général, 

Je vous remercie de m'avoîr fait savoir que 
deux officiers de ma brigade ont hier, s*appuyant 
sur la suspension des hostilités, dépasse les 
avant-podtes et samt etUréi eu communication 
avec les officiers prussiens. 

Bien que la circulaire du général gouverneur 
dont vous me parlez ne nous soit pas encore 
communiquée, le général commandant la divi- 
sion n*en a pas moins ordonné que MM. (1) gar- 
deraient les arrêts simples pendant huit jours 
pour le fait que vous m'avez signalé. 

Je vous serre la main. 

Général De Berms. 



Paris, 20 novembre 1870. 
ministIhe de la. guerre 

4« diTlOon d'ArtiUerie. 
•2* Bureau. Matériel. 

Général, 
En réponse à votre lettre du 1 i novembre der^ 

(1) Noiis.enojoM devoir sup{wrimér les nomB. 
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mm, i^alTM à d«ft envois âeH^oMiN^ài ViM#ii- 
nés, j*ai l'honneur de wâp iwimèt€v^\^3 êit- 
dres d*e^^i A^émàfiènt |fàs dti tiftiâMièf « de la 
guer?4^» lo^s 46 jfi^le aé^çtiral de division Guiod, 
Uetttenant supérieur de l'artillerie. C'est à cet 
officier général que vous dettz^^adresder vos ob- 
servations, si vous le jugez convenable. 

Vous remarquerej^i 4'i5ullei*rs» que Ja^.conte- 
liance normale des magasins de poudre de la 
place de Vincennes est de 144,300 Kilogrammes. 

Recevez, etc. 

£e ministre de la guerre^ 



Moafiie^r le Grénéral Duorot, ccoim^ndaai su- 
pâleur éà U 4eHxiàme ainnée . de Paris , est 
iu)]umé iéskéir^ en cW d» a^.^ Jrapçaises ; 
dansie ifffoù la jo9oli4^^ of^fm t^i^j^eii^avoe les 
«çi]^ée& de Bap^^qrs p^in^jût. #!#^c^i! eQ pro- 
vince. ,4 . ... . ;; 

Signé : Général TsacBav ^i ¥mfmt 1&* Abago, 
E. FioARD, Gasnisr-Pâgbs, Jules Simon, 

E. PBtiJfrfAtî. 



27 décembre. 

Général, 
J'ai reçu la plainte en conseil àëg^(Êfrte concer- 

garde monile au îT)ataillon de ITlérault, mculpé 
de refus formel d'obéissance. 
J'aimdfihèlirttèïWfé 6tfiiîiâl«^é <îd*à là date 
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de ce jour j'àl dêélafé qu^Vh^y a^t pas Meu 
d'infonnet coilt:fé lui. 

Cette décision motltée ôtrtanie èliit : 

« Attendu que Barbasse ii*a pad ï)érsl8té dâhs 
son refus de marcher pour le êiervice de granà'- 
garde pour lequel il était commandé ; 

j> Ce militaire dé^a d^âilleuf» êli^e puûi disôi- 
plinairement. >> 

Recevez, général, etc. 

Général commandani l"" division, 

SOUMAIN. 

En marge au crayon : 30 jours de prison. 



aOXTVBRNBUR DE PARIS 

0oM»et, 

ORDRE aÉNÉRAL DE RETRAITE. 

Tous les bataillons de gardé mobile qlii 

ûe seront pas jugés utiles pjar le général à TbÇ- 
cupatlon des positions où ils sont actuéllëifiéiit 
seront renvoyés à leur point de départ ; s'ils 
peuvent y arriver avant la nuit, on pdtit*ra les 
embarquer parchemin de fer. 

Le gouverneur de Paris, 
Général Trochu. 

1 h. 20 du soir. 



Au verso, au crayon : 

D'après les appréciation^ 4u lieutenant colonel 
Warney, il y a lieu de laisser à la Boucle, à Pou- 
langis et au Tremblay, aprèô la retraite de la 2<» 
armée (Ducrot), les bataillons de mobiles d- 
après : 
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Ain (colonel D'Artu), 3 bataillons. 
Vienne (colonel Mathieu), 3 bataillons. 
Seine-et-Oise, 1 bataillon 1/2. 
Hérault, 3 bataillons. 
Total, 10 bataillons 1/2. 

Reste disponibles : 
Côte-d'Or (Boucle-àrSaint-Maur), 1 ou 2, 
Saône-et-Loire (Joinville-le-Pont), 3. 
Côte&Klu-Nord (?j, 1, 
Total, 5 ou 6. 

Lieutenant colonel Wàrney, à Saint-Maur, 

68, rue de Paris. 



Fréparati/s pour la sortie sur la i/... — Ordre concernai, l 
te corps spécial des Eclairewrs (commandant Favrot). 

Dans la matinée du 29, toute la cavalerie pas- 
sant par les itinéraires qui seront tracés en 
temps opportun viendra se masser dans le champ 
de manœuvres de Vincennes, à hauteur de l'o- 
bélisque, derrière le 1®'' corps. — Deux batteries 
d'artillerie à cheval seront attachées à cette di- 
vision et se placeront entre les deux brigades. 

Elle formera un détachement composé : 

Des éclaireurs Franchetti (un escadron) ; 

D'un escadron des régiments de gendarmerie à 
cheval ; 

D'un escadron du 13® dragons. 

Ces trois escadrons seront placés à gauche de 
la division de cavalerie. Une section d'artillerie 
sera spécialement affectée au service de ce corps 
d'éclaireurs. 

(Autographe.) 

ÉQUIPAGES DE PONT 

Le 24 novembre au soir, les ponts dé la Seine 
seront repliés et dirigés sur Asnières 

^rive gauche). 
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Vendredi^ daus la journée, le matériel du pomi 
bera chaîné sur les voitures et parqué sur la 
place du Marché à Asnières. 

Samedi, les pontonniers achèveront de Toi^^a- 
niser. 

JHwMneAe soir.-- L'équipage.des ponts (destiné 
à jeter le pont) |>aiëBera le pont d' Asnières et se 
rendra par le meilleur itinéraire au quai de Bercy 
(rive droite)^ en dedans des fortifications. 

Lundi soir, — Cet équipage se dirigera sur 
Joinville-le-Pont et jettera un pont sur la Marne. 

L'équipage de marche partira d* Asnières mardi 
matin vers sept heures, suivra le boulevard Ma* 
genta et celui du Prince-Eugène, passera par la 
barrière du Trône et se placera en colonnes sur 
l'avenue de Vincennes, aerrière le parc d'artille- 
rie. Il se portera ensuite derrière le fort de No- 
gent, où il attendra des ordres, 



(i^énéral Dro-ROT, 



Après ces documents officiels, nous publions 
le rapport de M. Krantz relatif aux ponts établis 
sur la Marïie les 28 et 2f» novembre. 



■ » 



aA.)E>i»ORt 



■ ^ - 






Moï^ cW Général, 

Vous m'avez demandé une note éi» Iti of^éràtiozti m^- 
quelles j'ai pris part lors du passage de la Marne, en 
novembre 1870 : je m'empresse de vous l'adresser. 

Des récits, souvent inexacts, quelquefois malveillants, 
ont circulé et <|iroul^t encore dans le public à ce sujet. 
Je n'éWs pas sans les connaître, mais je pensais que 
j'avais mieux à faire en ce moment que d'y répondre... 

DISPOSITIONS GÉNÉRALES. 

. ... Dans les premiers jours de novembre, je fus mandé 
au conseil de guerre où le Gouverneur m'exposa le plan 
de campagne si impatiemment attendu par la population 
parisienne. H s'agissait de forcer les lignes ennemies par 
UF^^u'ile d'Arg^t^iiil. Gft|e opération exig^^ que 
i-an9ée Iranpihît Ifi. ^fioe en jp)^|iuefrs points- aiif #i&yir)»is 
de Bezohs. Conogaie les. éqiM{)Nage(i dcjs pontà ; litflitaireB 
n'étaient pas simsà'nts pour lespassages projetés, je /éçus 
ordre de préparer quatre nouveaux équipages, dont deux 
pour l'artillerie et deux pour l'infanterie. Egalement, de 

Î'eter un pont de bateaux sur la Seine en face de Saint- 
)enis, pour suppléer à l'insuffisance du pont suspendu 
que l'on ne trouvait pas assez solide pour le passage de 
l'artillerie de réserve ; enfin de réparer le tablier et les 
abords du pont du chemin de fer de l'Ouest à Asnières, 
afin de donner à nos troupes un débouché direct sur la 
plaine de Gennevilliers. 



Les (Mpts de biU(«%uK préparée devaient être, pep^ai^t 
ht nfiit 4ai préfiéderait Faotiou, transportés, par voie de 
terre ou fer, enr lâi betdfi de la Seine et posés par mon 
fieneoneL 

Qe programme ne reçut son exécution qu^en oe qui 
concerne le pont d'Asnieres^ qui fut rétabli et servit, à 
partir de ce moment, au passage des troupes, et le pont 
de bateaux de Saint-Denis qui, établi avec le plus grand 
soin parle regrettable Baude, nous fut très- utile en diverses 
€Îrconstances (1^. 

rendant que je m'occupais en toute diligence à réunir 
le matériel et le perôonnel nécessaires pour l'exécution des 
ordres que j'avais reçus, le plan de campagne projeté 
subissait de graves modifications. Après mûres réfleiions, 
il fut résolu que l'attaque projetée aurait lieu vers l'Bst, 
et que l'armée franchirait la Marne, sous la protection de 
nos forts, dans la presqu'île comprise entre Petit-Brie, 
Joinville et Champigny. 

Dans cette nouveue combinaison, tout ce qui concer- 
nait les passages et les travaux d'appropriation en aval 
du pont de Joinville fut confié à MM. les ingénieurs en 
chef Ducros et Duverger. 

Toute la partie en amont du pont de Joinville me fut 
réservée, et je dus me préparer : 

Î<* A remplacer le pont de chevalet construit par le génie 
, itaire dans le bras de droite en amont de Joinville ; 

2° A jeter deux ponts, l'un d'infanterie, l'autre d'artil- 
lerie, aux pointis amont de l'île Fanac, en face de la 
ferme de Poulan|2^is ; 

â** Deux autres ponts aux pointis aval de l'île de 
Beauté ; 

4*^ Enfin, deux autres ponts à 1,200 mètres en aval do 
Neuilly^ au coude que fait la Marne en ce point . 

Ces deux derniers ponts devaient être transportos sur 
essieux et suivre la route nationale n. 45. 

Cette partie du programme reçut, la veille de l'exécu- 
tion, une dernière modification. Il tut décidé que les deux 
ponts de Neuilly seraient fournis par les équipages de 
l'armée, et que je descendrais les miens â 150 mètres en 
aval de Brie-sur-Marne, Mais il me restait toujours six 
ponts complets à établir, plus ce deini-pont de Joinville. 

(1) Tèmbé plus tai*d entré les mains des Pruisietito, ce 
pont aurait été t«ndu par eux si je ne TàVftis Hii m^M^r 
peDidant la nuit et transporter dans nos eaux à Bur«lrtle. 



Eniiii, comme oovoilaire à ce travail' principal, je 'dus 
faire exécuter kn rampea et chemin d*aeeèa desiponÉs, 
débarraaeer le bassin du canal Saint-Maur, la rivière et la 
route n. 45 des énormes abattis d* arbres qui y avaient été 
accumulés. Deux de mes compagnies d'ouvriers auxiliaires 
d*artillerie furent chargées de ce travail. 

H ARTÉRIEL. 

Avant d'entrer dans le récit même de l'actitin, per- 
mettez-moi d'insister sur qudques détails de préparatifs. 

Les ponts d'infanterie furent constituée à Paide de petits 
bateaux que je mis en réquisition. Ces bateaux avaient 
7 met. 70 c. de longueur, 1 met. 75 e. de largeur au milieu 
et 70 centimètres de hauteur totale ; pontés sur une lar. 
geur de 3 mètres et juxt^iposés à 1 5 centimètres près, ils 
formèrent un excellent pont sur lequel les cavaliers et les 
voitures légères pouvaient aisément passer. L'un de ces 
ponts a même été assez longtemps employé à Bezons et à 
Asnièree, après le siège, pour remplacer le pont fixe qui 
avait été détruit. 

Je crois que l'on pourrait, en construisant des bateaux 
adaptés à ce service, obtenir, dans le même système, des 
ponts de campagne légers, faciles à manoeuvrer et à 
transporter. 

Les pontons destinés au passage de rartillerie nous 
donnèrent plus de peine. La nécessité de transporter sur 
essieux une partie de nos équipages ne nous permettait 
pas d'employer les margotats que Ton trouve assez aisé- 
ment sur la Seine. Nous dûmes construire des pontons 
cq[>éciaux. 

Grâce au zèle et à l'énergie mis à ce travail, cinquante- 
tjuatro pontons furent préparés en moins de douze jours - 
avec leurs poutres de guindage, poutrelles, tabliers de 
rive, etc. La distance des pontons était d'axe en axe de 
6 mètres; ils pouvaient déplacer, sans s'enfoncer à plus de 
20 centimètres en contre-bas du bordage, un volume de 
9 mètres environ. 

Leur stabilité était donc plus grande que celle des 
bateaux de pontonniers du modèle 1832. 

En résumé, nous avions à notre disposition le jour de 
l'action: 

180 bateaux destinés aux ponts d'infanterie, .et pouvant 
saaakBtabliersderive, former une longueur u;,. 

'de. ... ........... 342. maires. 
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.54 postons d'arUllerie pouvant^ sain» lea 
taMien de rive, doBner une longueur de. t34 mèti^M. 

Et eiifin 20 bateléis destinés à porfceir les éclafrearà et 
k passer les premières compagnies d'avant-garde â*nne 
"rivé à l'autre. 

£n portant à 90 mètres la largeur maxima de la Marne, 
et à 45 celle du petit bras de Joinville, nous n'avions 
besoin que de 31 5 mètres de longueur de pont d'infanterie 
et de 270 mètres de pont d'artillerie. Nous étions donc 
IftrgemMit au-dessus des besoins, et. nous avions, pru- 
denmient fait la part de toutes les éventualités. 

Il va sans dire que les ancres, cordais, agrès, gafEes, 
avirons avaient été préparés et réunis avec la même 
prévoyante ampleur. 

PERSONNEL. 

Le personnel destiné à la manœuvre de nos ponts était 
constitué : 

1« Par un détachement de 150 marins de FËtat, sous lo 
Commandement de MM. Rieunier, capitaine de frégate, et 
Versnheider, enseigne. 

2* Par trois compagnies d'ouvriers d'artillerie, sous le 
commandement de leurs ingénieurs. 

3® Par les mariniers de la Seine, attachés à notre ser- 
vice depuis rétablissement des ponts de bateaux d'Ivry et 
clés Moulineaux. 

Le transport devant se faire principalement par eau, 
nous avions réuni une petite âottille de vapeurs composée 
<ie cinq mouches à vapeur, sous la conduite du directeur 
'M. Chaize, et du bateau La Persévérance^ offert et monté 
par son propriétaii-e, M. Frébault. 

Ce bateau devant tenir la tête de ligne, était garhi do 
mantelets et portait une mitrailleuse. 

Enfin, j'avais demandé aux compagnies de chemin de 
fer un grand nombre de camions qui, attelés et munis de 
leurs conducteurs, se tenaient à Charenton et à Saint- 
Maur, pouf transporter nos équipages où besoin serait 
Cette partie de notre matériel était sous la direction des 
agents forestiers attachés à mon service. 

CONCENTRATION DU MATÉRIEL ET ESSAIS. 

Il était important de ne pas laisser deviner la direction 
sur laquelle allait se porter nos opérations ; aussi; nous 
choifidmes deux points de concentration du matériel : l'un 
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à Grenelle en atal d* Pftris, Fantré 4IMI wnevm 4» Vîle 
Ssitti-Létds en aiâonii ôrâoe 4 bo» butâèux k vi^w imhib 
pouviQnsi en peu d'heures, le réunir et le mettre en 
marctie. 

Le 26 novembre, nous fîmes entrer dans le canal Saiui- 
Maurice les équipages qui devaient tenir la tête de li^e 
et qui étaient sous les ordres du commandtuit Rieumer. 

Pour exercer nos pontonniers, nous âme% aux divers 
peônts de stationnement, pratiquer dés essais de jour et de 
nuit. Grâce à leur bonne volonté, les nuuins et le» auxi- 
liaires d'artillerie arrivèrent promptement à ce résultlkt 
qil*ils pouvaient placer un pont sur la Seine en ime heure 
pendant le jour et une heure et demie pendant la nuit. U 
ne nous en fallait pas davantage. 

Enfin, le 28 dès le matin. Tordre de départ fut donné, 
et je me rendis à Saint-Maur pour surveiller Tarrivage et 
le passage assez difficile des écluses de Gharenton et de 
Gravelle. Cette dernière, à 'peine réparée, laissait perdre 
t>eaucoup d'eati et prenait beaucoup de temps pour les 
inaâAuvres. ' 

Nous pûmes cependant, vers huit heures, avoir notre 
matériel disposé, arrangé dans le bassin de Saint-Maur, 
chaque vapeur chaufEé se trouvait en tête du convoi. 

Le matériel accessoire, cordages, agrès, etc., chargé sur 
les camions des chemins de fer, se renait, par dessus le 
souterrain, aux abords du pont de Joinville. 

Tout étant prêt, le signal fut donné. 

Malgré un courant assez vif, le souterrain de Saint- 
Maur fut très-rapidement traversé ; nous débouchâmes de 
l'autre côté et en aval du pont de Joinville que nous de- 
vions franchir en passant sous la troisième arche dans le 
petit bras. 

Notre petite flottille remise en ordi'e, on attaqua le 
passage. 

liAPersévérance, commandée par le capitaine Itieunier, 
prit la tête et s'engagea avec son convoi sous le pont. 

Le courant était, en ce point d'une violence extrême, 
une véritable barre se présentait à Tamont. Le bateau, 
après avoir été jeté violemment contre les piles dut ôe 
retirer. 

On força le feu, on chargea les soupapes, on largua un 
peu les amarres du convoi pour le rendre moins rigide et 
btk s'eiigsgèà une seconde fois sous le pont. 

Le bÉteaurint de nott^eau heurter léë pilee^ inldui il 
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.M|plfit viiàVleiyi^t du UrraÎD, quand trois pontons som- 
b^ï^t nfèc les noâ^es qui leâ moniftletit. 

Jl im BuiW de o^li aocidAnt, h b«t«9n di|t rétrograder ; 
on força encore la vapeuT) on ohargea las soupapes à ou- 
|ran{)0» 8t, après aycpir remis de l'ordre dans le convoi, le 
btiteau parvint à franchir H barre. 

Hais il était onae heures* On avait perdu un temps 
lnéeieuz, et il devenait manifeste que nous ne pouvions 
pas parvenir à faire passer lea convois et |4acer nos points 
ea temps utile. 

Il aV avait douQ pae à hésiter ; je dus prévenir le çou- 
vmme^ et le général Chabaud-Latour de la situation . 
Pi^ après ^voir dpniié quelques nouvelles instructions, je 
mê leîk^u au fort de Nogent, vers deux heures, pour vous 
tviser de l'état des cjioses. 

Si, en aval de Join ville, les ponts confiés à mes collègues 
avaient été établis, on aurait pu, à la rigueur, tenter le 
passage, mais d'autres causes avaient aussi retardé leurs 
cmérations, et il était manifeste qu'il ne leur était, pas 
plus qu'à nous, possible d'arriver en temps utile. 

Il ne pouvait donc rester auoune hésitation. Le passage 
devait être ajourné. 

Le reste de la nuit et la journée du lendemain furent 
employés à découpler les bateaux^ à les haler dans l'arche 
extrême de rive droite. L'opération, très -pénible d'abord, 
se simplifiant ensuite, nous pûmes faire passer des groupes 
de bateaux accouplés. On les remettait en ordre au-delà 
du pont, puis on les faisait remorquer par les vapeurs à 
destination, et au fur et à mesure de leur arrivée les ponts 
s'établissaient. 

Le 30, à six heuies du matin, la situation était -oelle-ci : 

Le commandant Eieunier, en tête de l'île de Beauté 
avec ses deux ponts de bateaux, ses vapeurs et ses équi- 
pageSt attendait, comme il était convenu, des ordres 
ultérieurs. 

Les deux ponts de l'île de Beauté étaient prêts, ceux 
dVvàl égfdement, et le pont de chevalet remplacé. 

L'armée avait donc à sa disposition, pour franchir la 
Marne en amont du pont de Joinvijle, cinq ponts complets 
et deux p^ïts disponibles, sisms parler de ceux des équi- 
pages militaire^ ; aussi le passage s'e£Eeotua-t-il dans les 
meilleures conditions, et la bataille ne tarda pas à s'en- 
gager. 

A onze heures, le commandant Bieunier reçut l'ordre 
d'établir ses deux ponts en aval de Petit-Brie ; mais, mal 
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protégé par nos trempes et assailli par uBe fduie d'obus et 
de balles, il dut fréquemment interrompre son traTaiîpoar 
riposter au f en de renoemi, — Ses pont» furent oependant 
placés à trois heures de Taprès-midi. 

Dans c6tte afEaire, M. Rieunier fut blessé, ainsi que 
trois matelots et plusieurs pontons et bateaux coulés (1). 
— Le miJ eût été plus grand si nous n'avions pu faire 
diriger le feu de quelques pièces de marine sur une mai- 
son crénelée qui commandait le passage et où l'ennemi 
était en force. 

Le soir même de la bataille du 2 décembre et après la 
retraite de l'armée, nous avions dû, par ordre du gouver- 
neur, replier nos ponts. Ils ont été ramenés aux^ environs 
de Joinville, et là nous les avons visités et réparés. Bon 
nombre d'entre eux avaient été atteints et endommagés 
par le feu de Tennemi. 

Mais, mon cher généra], en me demandant cette note, 
vous avez moins pour but d'entendre le récit d'opérations 
que vous connaissez fort bien, car vous avee assisté pen- 
dant une partie de la nuit du 28 à nos travaux, que d'é - 
clairer certains faits qui ont été étrangement dénaturés. 

J'arrive donc au point qui peut particulièrement vous 
intéreëser. Quelle a été la cause réelle de notre insuccès? 
Je vais vous l'expliquer, et vous me pardonnerez si j'entre 
dans quelques détails techniques. Je ne le ferai que dans 
la mesure du plus stricte nécessaire. 

J'écarte d'abord cette ridicule invention de ponts tix>p 
courts ; vous qui avez passé sur nos ponts avec tonte votre 
armée, vous savez mieux que personne qu'ils ont été suffi- 
samment longs, solides et commodes, votre témoignage 
me sufi&t. J'ajouterai seulement que les ponts posée, il me 
restait encore assez de bateaux de rechange pour jeter un 
pont de plus sur la Marne, si vous l'aviez désiré. 

J'aborde un autre point qui, à vrai dire, - peut paraître 
plus sérieux. 

J'avais dans ma dépêche au Gouverneur, indiq^oé que 
notre insuccès devait être attribué à une crue subite de la 
Marne. 

J'ai appris depuis par les journaux qu'il n'y avait pas 
en de crue, que le fut constaté par mes coUaborateura et 
par moi, affirmé par nous tous, n'existait pas^ J'avoue 
qu'eux et moi nous en avons été grandement étonnés. 

(I) Ho jeune enseigne Versnlicider fut tiié à l'affaire 
du;. / 



^ Cependant j* affirme encore que dès 8 heures du soir, en 
parcourant le souterrain de Saînt-Maur, f ai vu des arbres 
entraînés à la dérive, et j'esume que dans ce moment la 
crue commençait à se faire sentir. 

J*affirme que dès 9 heures, Fan des ingénieurs me fit 
remarquer que le bruit des eaux au passage du pont pa- 
raissait s'accroître, et que File située à Pavai après avoir 
été à sec pendant la journée, se trouvait submergée. 

J'affirme encore, et tous nous Tavons remarqué, que le 
lendemain, sur les bords de la Marne, il restait une laisse 
de vase fraîche de m 75 de hauteur verticale environ. 
Les eaux étaient revenues au point où nous les avions 
trouvées la veille à notre arrivée, il y avait donc eu une 
crue pendant la nuit. 

Ainsi, en face des dénégations brutales dont quelques 
journaux se sont faits les organes empressés, j'élève une 
affirmation nette et catégorique : la crue a exûtté. 

Au milieu de ce conflit d'assertions très-fermes et abso- 
lument contradictoires, l'opinion peut rester fort hésitante. 
Il importe donc de montrer quelle peut être la cause d'une 
aussi étrange diverg^ice d'appréciations. 

J'admets pour un instant qu'il n'y eu chea nos advei^ 
saires ni légèreté, ni étourderie, ni malveillance, et je 
vais chercher à expliquer comment on a pu très- mal juger 
le lendemain et, en prenant les hauteurs d'eau, soit en 
Seine à Gharenton, soit en Marne à l'aval du souterrain 
de Saint-Maïur, apprécier ce qui s'était passé la veille 
pendant la nuit en amont du pont de Joinville. 

Vous vous rappelez, mon cher général, que quatre ar*- 
ches du pont de Joinville avaient été démolies dans le 
grand bras, et que pour établir une passerelle sur les dé • 
bris on a, quelques jours avant l'action, jeté les matériaux 
de démolition dans la rivière. Les arbres entraînés à la 
dérive et arrêtés en ce point, ont encore augmenté les dif- 
ficultés d'écoulement. Ce fait, en reportant le principal 
courant dans le bras de droite, le seul qui fût à notre dis« 
position, a singulièiement aggravé les conditions du 
passage. Il suffit de se reporter à ce qui a lieu encore 
aujourd'hui en Seine et notamment au passage de Mantes 
pour se rendre compte des difficultés qu'un accroisse- 
ment même assez médiocre de la chute peut occasionner. 
Quand la dénivellation atteint m. €0, nos puiasants 
teneurs de la Seine parviennent à peine à remorquer un 
seul bateau. Eh temps et eaux ordinaires, ils en remor • 
quent jusqu'à dom.e et quinze à la fois. 
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Un« cru^ 4^ <^i|ft9 durée, eu se ^rop^Mint dans une 
rivière, f'^tale. £iousb voyons tous le^jôl^ pif tlO'd liicllhi- 
res de rivière. A^Éeç fortes à leur origine, êllés' d'âlfàlsâéttt à 
mesure qu'elles s'avancent et iinisâcnt pal' ne donxièt 
qu'une insiffnifiante intumescence à quelques kîloibitreiA 
a« leurs points de départ. 

Là erue éf^émère de la nuit, du 28, après avoir nar- 
couru les 13 kilomètres du tour de Marpe, devait oonc 
arriver fort amoiiidriA en débouchant à Taval du c«pal 
8aiot-Manr. 

Mais une oirconstance locale particuliers contribue ea» 
oore à accélérer cet affaissement* Pendant que le ûqt 
principal suit le tour de - Marne, une notable partie du 
courant se dirige plus directement vers l'aval par lef 
deux canaux de Saint-Maur et y précède Tautre de 3 ou 4 
heures au moins ; de sorte que le flot principal n'arrive à 
récluse de Saint-Maur que longtemps i^rès celui qui s'eet 
dérobé par la traverse. 

Oe n'est pas tout encore, il est manifeste qu*uQ petit 
ootirsd*ean ne saurait provoquer tout seul dans une grande 
rivière une crue analogue è œlle qu'il subit lui-même. 
Ainsi, par exemple un débordement de la Bièvre n'en- 
ttatne pas un débordement de la Seine ; et, pour en revenir 
À la rivière qui nous occupe, il est facile d'obtenir qu'une 
crue de i m. dans la Marne à JoinviUe ne produira pas, 
en raison de la puissance relative des deux cours d'eau, 
plus de ra. 86 de relèvement en Seine* 

J'en ai fait le calcul d'après ies formules usuelles; 
il est très-simple, et je vous l'adresse dans une note 
séparée. 

Mais si une crue persistante de 1 m. dans la Marne à 
JoinviUe ne produit qu'une intumescence de m. 36 en - 
Seine à Chareuton, on peut admettre qu'une crue éphémère 
donnerait notablement moins, surtout en raison des di- 
verses circonstances éuumérées plus haut. 

Tout porte donc à croire que la crue en Seine n'a pas dû 
atteindre m. 30 au moment où le flot est arrivé et a pu et 
dû passer inaperçue. 

Ceci explique, mon cher général, la divergence d'an- 
prédation qui s'ebt produite dans le public au sujet oe 
cette crue de la Marne. 

Toutefois, il convient encore de mentionner un fak 
moral qui a joué un trop grand rôle dan^ nos aft4ki^6^ 
pour être passé sous silence : je veux parler de cette épi- 
démie d'ambition et de vanité qui s'est emparée cû nos 
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concîtoyenB : çl^^can se donne tm rôle danB lès événeme&tB, 
raconte p»rticmiérèmeni ce qu*il n*ft |)à8 vu, (rttxfesfie npé» 
cialen^enjt ce qu'il ignore et tient à faire connaître aii 
fmblio wm appiWâtiOHS. 

On est stupéfait quand on a lu les publications qni pul* 
Itilent aujourd'hui, des ressourcée de science^ de couraga, 
$è dévouement sans paifer du génie, qoe notre malboa* 
tetix pays possédait. Plus stupéfait eneore qu'avee de si 
prodigieux moyens nous ayons si mai réasd. 

Car malheureusement malgré ces innombrables sanTenrisi 
ni fee révèlent après cbup, notre pauvi^ Firamce B'a^^as 
té siEiuvée. Il ûoùs reste dé ee côté de grands devoirs è 
remplir, et leS gens de cœur ne èauratent aujourd'hui avoir 

Î[u'un but, qu'une pensée, qu'une ambition, celle de relever 
a France et de la rendre à nos enff»ts teMe que nous 
Favons reçue de nos pères, grande et honorée. 

Sur ce point, mon cher général, je sais que nous sommes 
en plein accord et que nos humiliations vous pèsent plus 
qu'à personne. 

Permettezf-moî, en terminant, de eaisir cette occasion 
pour vous remercier encore des paroles pleines d'affection 
et de cordialité que vous nous avez adressées au moment 
de franchir la Marne et d'engager la bataille. Vous nous 
avez en quelques mots, payés de nos peines et elles avaient 
été grandes. 

Agréez, je vous en prie, mon cher général, l'assurance 
de mon respectueux et bien affectueux dévouement, 

B.KRANTZ. 



l 
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CALCULU^ L'APPUI DE LA NOTE 

Les débits en un même point d'une rivière peuvent, 
sauf les cas extrêmes de débordements, être calculés assez 

exactement par la formule q ^ m i^z 3 

m étant un coefficient spécial à chaque partie de rivière 
et que l'expérience détermine ; — A, la profondeur moyenne 
des eaux pour l'état particulier que Ton considère. 

Il résulte de là qu'au même point les débits sont en 
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raison direct»' dc6 rafinet? carrcef< dcb cubeiâ des hautcure 
ixàoyeuues, œ qui indique la formule suivante : 

— =1/ — Si nous faisons q = 20, h = 1,00, = 2,00, nous 
q \ h^ 

nous aurons q ^ 56. Ce qui veut dire que, sur la Marne, 
à Joinville, où ces donnée» s'appliquent assez bien, un re- 
lèvement de 1 mètre au-dessus de Tétiage porte le débit à 
56 mètres cubes par seconde, soit 36 mètres de plus qu'à 
l'étiage. 

Le débit d'étiage en Seine étaat à Gharenton de 75 
mètres environ, devient alors de 100 mètres, et la hauteur 
correspondante a;, donnée par la même formule 
g' 110 .f—^ 

— = \l M , devient \ ,Ô0. L'exhausseuàcnt est 

q 74 f 1,20 

donc de 1,56—1 ,^0, soit 0.36. 

Dresse jmr l'inguuicur en chef, 
n. KKANTZ. 



Pdriê, le lOfèvrkr 1871. 



_i — , — k. 



ORBRE DE BATAILLE BIS TROUPES 

pour Vafairé dv 21 tfécMnhre 1S70. 



PKEMII^K CORPS. 

Mvmon Susùielle. — Village d'Aubervillierr^. 

Dimsion Berthaut. — Entre Aûbervilliers et la 
Coumeuve : 1'® brigade à droite de la route im- 
périale de Lille ; 2^ brigade à gauche. Artillerie, 
entre les deux brigades, à hauteur du fort d' Aû- 
bervilliers. 

Division Courty, — Entre le fort d' Aûbervilliers^ 
et le village de Bobigny : Une brigade à droite 
de la route des Petits-Ponts, une à gauche. Ar- 
tillerie, en arrière des deux brigades, à cheval 
rsur la route des Petits-Ponts. 

Réserve d'artillerie, — En arrière de TartiHerie 
divisionnaire du général Gourty. 

DEUXIÈME CORPS. 

Division Belle'inare, — Village de Merlan. 

DivisUyii Mattat. — Entre Bondy et Noisv, eu 
arrière de la route nationale de Metz : Artillerie 
entre les deux brigade, derrière le petit bois, au 
bord du canal, à droite de Bobigny. 

Brigade Iteille. — Noisy-le-Sec : Formée entre 
le chemin de fer et la route de Metz, à gauche 
de la 2* brigade de la division Mattat. 

Division Paroa,^lÈxi\vQ Bagnolet, Romainville 
et le fort de Noisy : Artillerie sur le plateau, aux 
environs de Romainville. 
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Réserve d* artillerie. — A gauche du village de 
Bondy^ entre le chemin de fer de Strasbourg et 
la route de Metz. 

Réserve générale d*artillerie. — Romainville, 
derrière le chemin de fer de Strasbourg, gauche 
appuyée ^ la route, natipu^e ûfi Metz : Psw sur 
le plateau, en arrière du fort de Noisy. 

Cavalerie. *— En avant du chemin ^e fer de 
Strasbourg : A gauche et à droite de la route des 
Petits-Ponts. 

Brigade d' éclair eur s , commandant Pavrot. — 
Entre Noisy et Bondy : ( un peloton s'avancera 
jusqu'à la torêt et reconnaîtra les positions de 
Tennemi, avant sept heures). 

Services administratifs. -^ iHf w*ps# dwîère 
Aubervillief s ; â^ corps, derrière le obQmm à($ 
fer de Strasbourg, en6?e Boudy et ^Qj&y* -r Uif- 
serve Par ou : Derrière le QbamioL de f e^ 4# 
Strasbourg, entre Romainville et ji fqi}^ 4§ 
Noisy. 

Pontonniers. — A Pantin : près du cansdl de 
rOurcq, à partir de la route des PeÔts*- Ponts. 

Dès le signal donné par Tamiral La Roncière 
de l'occupation du Bourget, toutes les troupes 
se porteront en avant (huit heures). 

Un grand drapeau tricolore sera arboré sur les 
positions. 

Un peloton dé gardes nationaux (cavalerie) 
ayant demandé à marcher, sera mis eoug hes 
ordre» supérieurs du commandant Favïot ©t sui- 
vra la ccâonne de cavalerie. 



Quartier général, 14 janvier 1871. 

DÉFENSE DE PARIS 

2« AJUIÉB 

Etat-majot* général. 

Mou cher général, 

Cette huit, je fais exécuter une opération sûr 
le plateau d Avron. 

Pour détourner rattetitioti de reûnemi, je vous 
prie de faire tirer sur Nolsy-le-Grartd quelques 
salves par les batteries du fort de Nogent et 
celles qui l'avoisinent pendant une heure envi- 
ron, à partir de 1 heure 1/2. 

Recevez, înoîi cher général, l'assurance de tues 
sentiînens affectueux. 

£e général commandant en chef, 

A. DUCROT. 



A M. le général Bibourt, commandant à Vincennea. 



DÉPÊCHES DU GÉNÉRAL TROCHU 

envoyées du Mont- Valmen au général Vinoy, 



DKlM'iC.liK KCRITi: AU CRAYON. 

Général Troclm à général Vinoy, 

Mont-Valcrien, 19 janvier, 10 h. du matin. 

Vous tenez la redoute de Montretout. Le poin 
112, le plateau 155, le château et les hauteurs dt 
Buzenval sont occupés par Bellemare, qui fai 
attaquer la maison Craon. 

Le moment me paraît venu de porter votr< 
artillerie sur le plateau, comme il a été convenu 
pour tirer sur tout le bassin de Garches ; ell< 

f)ourra même s'étendre jusqu'au plateau 153, s 
'artillerie de Bellemare, qu'il faudra consulter i 
ce sujet, n'y est pas arrivée. Elle est encore à h 
Pouilleuse. 

Signé : Général Trociiu. 

DÉPÊCHE. 

Goûter neur à général Vinof/. 

Mont'Valérien, 19 janvier, 1 heure. 

Appuyez énergiquement le général Bellemare*' 
avec votre canon, partout où il peut se dévelop — 

Ser, et avec une part de vos effectifs. Le général 
>ucrot, qui est à la droite avec peu de monde^ 
souffre beaucoup. 

Si vous aidez Bellemare, Bellemare pourrai 
aider Ducrot. j 

Signé / GéiiénU Trochc. / 



NOMB KT ADKESBES 

^'S Viclbiies de la hataille de Buze^ival, et dont 
les corps oiU été relevés le ii janvier, par les 
sains de M. Macé, commissaire de police délé- 
gué. 



l^ézer, 19 ans, rue AbaLlucci, i>. 

lûingreville, 28 ans, boulevard d'Italie. 

Carchan, 27 ans, rue Ulrich, 4. 

A'anin, 45 ans, avenue de Keuilly, 44. 

Bruxelles, 30 ans, rue de la Pompe, 83, 

Faivre (capitaine), 38 ans, rue Versigny, 32. 

Grothé, 27 ans, rue Sévrar, 34. 

Sajot, 23 ans, boulevard Saint- Jacques, 1 1 . 

Lacarel, 36 ans, impasse Saint- Bernard, îi. 

Luzier, 31 ans, rue Montmartre, 59. 

Bert, à Passy. 

Hébert, 31 ans. Cité Beauharnais, 13. 

Drouet, 27 ans, rue de Rivoli, 4. 

Sourdon (capitaine), 53 ans. 

Desouche, 46 ans, rue de Montreuil, 2u. 

Mollière, 28 ans, rue Moulfetard, 70. 

Stainbach, 23 ans, rue des Prés, 46 (Monlreuilj. 

Galoche, 46 ans, quai de Passy, 24. 

Damamm, 30 ans, rue du Hazard, 1 . 

Dambrun, 28 ans, rue Faubourg-Sl-Auloinis 2:;:;. 

Sauton, 21 ans, quai de Passv, 1. 

Daniel, 32 ans, rue de Longcnaja^p, 1 . 

Ghabanelte, 50 ans, rue de TUniversité, 111). 

Bardillon, 29 ans, rue de Charenton, 00. 

Moreau, 44 ans, rue d'Aguer, 6 '. 

Krier, 28 ans, rue des Blancs-Manteaux (Hôtel 

de France) . 
Robert. 59 ans, quai de Passy, 10. 
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« 
Petitot, 28 ans, rue du Ghâteau-d'Eau, 42. 
Thery, 30 ans, me Saint-Dominique, 121. 
Chauvin, 27 ans, rue Saint-Paul, 21 . 
Charria, 42 ans, impasse Saint-Marie, 13. 
Espritoz, 23 ans, rue de THôtei-de-Ville, 22. 
Mathieu, 38 ans, rue d'Hauteville, 92. 
Pajot, reconnu par M. Morel, impasse Ménil- 

montant, 7 (ter). 
Savreux. 

Gizard, 25 ans, rue d'Assas, 3o. 
Reltyen, 29 ans, rue Abattucci, 61 . 
Lapierre, 51 ans, avenue de Neuilly, 140. 
Pingeon, 21 ans, rue Amelot, 54, 
Delourmel, 33 ans, rue de Calais, 3. 
Lelarge, 38 ans, rue du Pauboui^ St- Antoine, 85. 
Petit, 32 ans, rue de Douai, 47. 
Sempé (adjudant), 42 ans, rue de Seine, 91. 
Bernard, 26 ans, rue de Berlin, il. 
Froize, 53 ans, rue des Deux-Ponts, 20. 
Duiios, rue Gros, 2 fAuteuil). 
Musset, 21 ans, quai de la Rappée, 20. 
Nicolas, 25 ans^rue du Poteau, 10. 
Marquet, 33 ans, rue d'Aumale, 8. 
Lelayter, 33 ans, rue Jean-Bologne, iÇ (Passy). 
Gerbert, 20 ans, rue de la Roquette, 51. 
Labarre, reconnu par M. Mof el. 
Montenat, 35 ans, rue d'Argenteuil, 10. 
Calmels, rae Pajou, 43 (Passy). 
Toupenay (caporal), 31 ans, rue du Terrier-an- 

Lapin, 27. 
Hanlet, 18 ans> rue dti Faubourg St- Antoine, 195, 
Frugier, 28 ans, rue Geoflfroy-Lasnier, 42. 
Maye, 43, rue Saînt-Dominiq[ue, 21 . 
Daru, 28 ans, rue Talbot, 9. 
Thiel, 37 ans, Cours-de-Vincennes, 26. 
Mitchell, 17 ans, avenue d'Eylau, 101. 
Mayer, 40 ans, rue Jean-Nicot, 18. 
Lecoq, 20 ans, rue de Befcy, 112. 
Larmussieau (caporal), 20 ans, rue du Caire, 40. 
Cormont, 46 ans, rue d'Elenger, 3. 



Cuisson, 25 ans, rue du Mout-Ceuis, 113. 
toucher, 30 ans, rue de rAnnonciatîon, 34 

(Passy). 
^'^tion, 34 ans, rue Cler, 48, 
z^aumail, 49 ans, rue du Dragon, 11. 
:^ouhin, 28 ans, rue'Keller, 31, 
:^eniarquet, 28 ans, route de la Révolte, 11 (Ms)» 
^adut, 22 ans, rue Neuve-Popiç.court, 11. 
Çoccu, 16 ans, boulevard Voltaire, 196. 

Vîttecoq, 38 ans, avenue d'Orléans, 7 (Mont- 

Rouge), 
-^abin, 35 ans, avenue de Saxe, 48. 
^hauvet, 37 ans, reconnu par M. Barthé, boule- 
_ vard Voltaire, 88. 
Jtfandement (lieutenant), 35 ans, rue Mazagran 7. 

^oumier, 17 ans, rue Turbigo, 41. 

Marchand, 27 ans, rue Jolivel, 6. 

Houx, 23 ans, rue Grégoire-de-Tour, 21. 

Xamothe, 28 ans, rue Saint-Louis, 25. 

Albaret, 30 ans, rue de Rivoli, 96. ^ 

Voillemin, 30 ans, rue Pierre-Levée, 9. 

Philippe (sergent-major), 28 ans, rue Richelieu, 1 9. 

Sourde (zouave), 30 ans, caserne* de laCourtîlle. 

Lecler, 40 ans, rue Pajol, 18. 

JBonnefroy, 29 ans, rue Raymont, 47 (Passy). 

Glouet, 32 ans, rue Montmartre, j6. 

Morlanne, 42 ans, rue de VaUois, 27. 

Simonneau, 27 ans, boulevard Ménilmontanl, 121 , 

Pommier, 26 ans, passage Landrîeu, ID. 

Prévost, 18 ans, rue de l'Université, 17. 

Launay^ 27 ans, rue Blanche, 08. 

Debru, 44 ans, rue Breda, 32. 

Béton, rue de Babylone, 50. 

Cauchot, 38 ans, rue du Ranelagh. 

Andrieu, 47 ans, avenue Marbœuf, 2 (èis). 

Cochet, 30 ans, rue de Reuilly, 34 Ibù). 

Glaude-Appert, rue de Montreuil, HO. 

Cuisinier, 24 ans, rue de THÔtel-de- Ville, 18. 

Morid&eau, 33 ans, rue de Babylone, 3. 

Webert, 20 uns, rue Royale-Saint-Honoré, 19. 
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• 

Galiguon, reconnu par M. Morel. 

Coqueret, 24 ans, quai Voltnipe, '2;i. 

Bureau, 35 ans, rue de Reuilly, n. 

Jadot, reconnu par M. Morel. 

Sauviac, rue Saint-Médard, 36. 

Goinclion, 2j ans, rue Saint-Paul, 8. 

Yoinchol, 21 ans, rue des Entrepreneur?, 2r». 

Pierson, 28 ans, rue Androuet, G. 

Ambacher, 42 ans, rue Blanche, 7. 

Nolet, 41 ans, rue de la Comète, lii. 

Jund (lieutenant), 3ii ans, rue Ghrisline. 17; 

Camus, 2ô ans, rue Duvivier, 22. 

Lonyen, rue de THÔtel-de- Ville, 18. 

.Tanin, rue Saint-Paul, 8. 

Froizy, caserne Montempoivre. 

Minsard, 26 ans, rue Oberkamp, 102. 

Châtelain, 18 ans, rue aux Ours, 18. 

Finot, 26 ans, rue du Fauboui^-St-Antoine> t87. 

Nicolas, 40 ans, rue d'Amsterdam, 70. 

Bourdet, rue Neuve-des-Petits-Champs, 61. 

Pérosinet, 29 ans, rue Saint-Bernard, 24. 

Laurent, 34 ans, inie de la Roquette, 104. 

Guirche, 39 ans, rue Neuve-des-Mathurins, 39. 

Vigarie, 32 ans, rue Daguerre, 21. 

Bernard, 18 ans, impasse Saint-Bernard, 9. 

Gorberon (sergent), 47 ans, rue des Lions-Sainl- 
Paul, 2. 

Brochard (capitaine), 26 ans, rue Fontaine- 
Molière, 37. 

Sautarel, 35 ans, place d'Aligre, 13. 

Bousard, 26 ans, rue Sedaine, 19. 

Chevenard, 3o ans, passage Baudelie, 34. 

Passenaud, 26 ans, rue de Montreuil. 

Thorey, 46 ans, rue du Bac, 142. 

Laurent, rue Guichard, 7 . 

Gratery, 44 ans, avenue Duquesne, 31. 

Mignard fcaporal), 41 ans, rueM'Astorg, 19. 

Buiu-Je-Fy^, ;i7 ans, rue de Vut'girard, 25. 

Renault, reconnu par M. Morel, vue Ober- 
kamp. 2 fi. 
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^ornard, 41 ans, rue Verron, 19, 

^heuais, 26 ans, rue Chevert, 12. 

^iotot, 34 ans, rue de Constantinople. W. 
Oerbert, 42 ans, rue Rouselel, 2î). 
Passerieux, 31 ans, inie Fontaine, 17. 
Chieze (adjudant au 109® de ligne), 3() ans, nu- 
méros matricules 5523. 

Renard, 31) ans, rue Popincourt, 10. 

Saintellier, 28 ans, Chaussée du Maine, 2 1 . 

X..., clairon au bataillon du Loiret. 

Pauton. 

X..., lieutenant du 70 de ligne. 

Regnault, 27 ans, rue de Rome, 62, 

Pidal, prévenu, non venu, rue de l'Assomplion, 
reconnu par Ambrogli, rue Pajon, 43. 

Buy, 28 ans, rue Boileau (Auteuil) . 

Marsal, 23 ans, rue du Fauboui^-SaintrHonort», 9. 

Dambreville, 33 ans, rue de Reuilly, 21. 

Garanger, 33 ans, Grande-Rue-dë-Passy, 77. 

Rebois, 23 ans, rue Versigny» 38. 

Richard, 27 ans, rue des Garmesy 6. 

Duranton, 27 ans, rue Duperré, 7. 

Beau, 23 ans, sous-lieutenant du génie. 

Tourail (capitaine), 30 ans, rue Virginie, 11. 

Mellier, 27 ans, route de Versailles, 184. 

Brilada, 23 ans, rue Dufour, 39 

Denis, 27 ans, rue Popincourt, 11 

X..., sergent du génie, 3® régiment, numéro ma *' 
tricule 2278. 

Thomas, 25 ans, impasse de la Santé, 3. 

Minet, 28 ans, rue Oudot, 17. 

Le sous-brigadUr, 

MARJOLl^KX. 



■A'^^ ^ul 



RAPPORT MILITAIRE 

du général de BetUmarê, commandant la colonie ^ 
du centre à Vaftaiire du 19 jancUr. 



Courbevoie, le 20 janyier 1871 . 

Monsieur le gouverneur. 

J'ai rhonneur de voub adressor I9 rf^ppQrl 
sommaire des opérations exécutées dans la jour-^-^ — 

née d'hier par les troupes sous mou conimw 

dément. 

Conformément à vos instructions» les lo^s ^ 
colonnes de Tattaque du centre étaient parties 
de leur cantonnement dans l'ordre direct, c'eatr 
à-dire en commençant par celle dQ droite» dâ 
manière à être au point du jour dau9 le diapo- 
sitif d'attaque. Lorsque le signal en fut donné (1 ), 
par suite des difficultés du terrain at de certains 
embarras, résultant de la nuit et de la grande 
quantité de troupes, devant forcément suivre la 
môme route, il n'y avait encore en position que 
la colonne d'attaque de droite (2) et celle du 
centre (3). 

(1^ Trois fusées tricolores tirées à 6 heures du Mont- 
Yalérien, 

(2) Le général fait confusion entre la droite et la gau- 
che. CPest la colonne de gauche ([ui, encombrant les rou- 
tes, a défilé la première. 

(3) Nous avons constaté qu'à six heures et demie, au- 
cune des trois colonnes n'était en ligne. Seules, les troupes 
du Mont-Valérien commencèrent le mouvement au signal 
donné par le général Noël. 
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li'attaque du corps Vinoy se prononçant vi- 
ë.x>ureuseinent à gauche, je n'attendis pas que 
^-ci colonne de gauche fût arrivée, et, en lais- 
sant à celle de droite son objectif primitif, j'é- 
t^endis celui de l'attaque du centre, afin de 
ïelier fortement le mouvement à l'attaque du 
<îorps Vinoy. Ces deux colonnes, disposées 
suivant des instructions données à Tavance, 
abordèrent vigoureusement les positions diffi- 
ciles dont eiles avaient à s'emparer, et, après 
une résistance sérieuse, la colonne Fournès 
était maîtresse de la maison dite du Curé, se 
reliant sur sa gauche avQc la droite de l'atti^que 
Vinoy, en même temps que la colonne Colonieu, 
après avoir pénétré dans la p9rrtie gauche du 
parc de Buzeuval en pétardant les murs, bor- 
dait le plateau de la Bergerie, après avoir refoulé 
l'innemi qui se trouvait dans les bois du parc. 

Le mouvement d'attaque sur le château de 
Buzenval, dont une des colonnes du général 
Ducrot était chargée, ne s'étant pas encore pro- 
duit, le colonel Colonieu reçut l'ordre de mire 
occuper ce château par un Bataillon de sa co- 
lonne où il entra presque sans résistance. 

Pendant ce temps, la colonne Valentin s'était 
formée, et comme son objectif primitif avait été 
enlevé par la cplonne Fournès, craignant une 
attaque sur ma droite qui n'était pas couverte (1), 
je la chargeai de l'opération confiée à la colonne 
de gauche du général Ducrot ; cette Opération, 
consistant à s'emparer des hauteurs de droite du 
parc jusqu'au plateau de la Bergerie, éprouva de 
très grandes difficult/és, et le général Valentin 
fut obligé d'employer successivement toutes ses 
réserves sans pouvoir parvenir jusqu'au plateau. 



(1) Assertion peu justifiée, puisque le parc de la Mal- 
maison ^tait déjà occupé par une des QQloim^s de droite. 
Le général de feellemaro n'avait rien à craindre sipr son 
flanc... 




Porlemenl allaquée en tète et >up sa «Iroile, elle h^ 
résista vigumvll^elaeul eu se nuiiuleiiaul Anh^ \ \ 
les pi-emières posilions dont elle s'éliiil emparêt*. yyQ 
el* bientôt elle lut heureusement soutenue pai^ \\€ 
les renforts de la colonne de gauche du gênera >- 
Ducrot. Malgré tout, Tatlaque derennemi, qui^^^• 
renforçait à chaque instant, devenait de plus ei»- 

i)lus vive, et je lus obligé de lui envoyer un ren — 
ort pris tlans là résene générale qui s'était .— 
pendant les opéralion^, massée dans les posi- — 
tiens qui lui avaient été indiquées. 

Nos positions sui' les crêtes furent jplusieur^^ 

fois attaquées vigoureusement et toujours re ' 

poussées, et j'envoyai au colonel Colonieu deux: 

Sièces de 1 2 pour l'aider à s'empai'er de la maisoi 
îte de Craon, devant laquelle il se heurtait 
des défenses crénelées; malgré les etforts d 
tout genre, cette position ne put être enlevée. 

L'ennemi avait ouvert sur nos têtes de co 
lonne et jusque dans nos réserves un feu violen 
d'artillerie, sur notre front du plateau de la Ber — -^ 
gerie et des hauteurs de La Jonchère ; j'essaj-ai ^ 
de combattre les premières en établissant à ma 
gauche, sur la partie de la crête que nous occu- 
pions, trois batteries dont une de 7, une de 12, — 
une de mitrailleuses; mais le peu de lai'geur du 
plateau à cet endroit n'en permît pas le déve- ^ 
loppement, et d'ailleurs le feu de l'ennemi était 
devenu tellement violent qu'il n'eût pas été pos- 
sible de rester en batterie sans épaulement préa- 
lable. 

Je fis établir en équerre sur ma droite une 
batterie de 7 pour contre-battre les batteries de 
La Jonchère ; j'ai tout lieu de croire que c'est à i 

son feu, du moins en partie, que nous vîmes s'é- ' 

teindra de ce côté celui de lennemi. 

J'avais fait disposer, à droite et à gauch» de la 
Pouilleuse et à sa hauteur une batterie de 1 2 el 
une de mitrailleuses pour (^ouvrir notre retraite 




/ 
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el balayer les crêtes dans le cas où Tennemi 
nous eût forcer d'abandonner nos positions. 

Le combat de la journée fut jirîncîpalenicrit 
pour mes troupes un combat d'infanterie, et le 
feu fut tellement violent que presque tous les 
corps furent obligés de prendre des cartouches 
dans les réserves; malheureusement l'armement 
particulier et divers de la garde nationale mobi- 
lisée rendit cette opération presque im'^ossible. 
et ce n'est qu'avec les plus grandes difficultés 
que je pus parvenir à en faire approvisionner 
quelques bataillons, principalement de la colonne 
Valentin. 

Nous gardâmes nos positions tant sur les crê- 
tes que dans le parc de Buzenval jusqu'à ptus.de 
minuit, et ce n'est que sur votre ordre que je les 
évacuai lentement et par échelon, sans être d'ail- 
leurs sérieusement inquiété par l'ennemi. 

Pendant la nuit, je m'établis fortement à la 
Pouilleuse, me reliant à gauche à la briqueterie 
par la tranchée et à droite au château de Buzen- 
val qui resta occupé jusqu'au jour par la réser- 
ve (brigade Henrion et Valette), dont un seul 
régiment de la première avait donné dans la 
journée, et je fis rentrer successivement toutes 
les autres troupes dans leurs cantonnements. 

Je ne terminerai pas ce rapport sans signaler 
lix vigueur et l'entrain avec lesquels toutes les 
troupes ont attaqué des positions difficiles et la 
loriucté avec laquelle elles les ont maintenues : 
je citerai particulièrement le 'j<^ zouaves et le 
'iSG** de ligne. J'ai à me louer de l'entrain avec 
lequel ont marché les régiments de la garde natio- 
nale mobilisée faisant partie des tètes de colon- 
nes d'attaque, et quand j'aurai reçu le rapport 
détaillé des officiers généraux, je vous signalerai 
rcux qui se seront distingués plus piuticalière- 
nieut : j'aurai l'honneur en mèmeteuîp> de von? 



( 
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adresser les étais de pertes, tués, blessés ou dis- 
parus, ainsi que des mémoires de proposition. 

Siçné : De Bellemare. 



Il est probable que le général de Bellemare a 
pu rectifier lai'-meme les inexactitudes de ce 
rapport, adressé au gouverneur de Paris, le len- 
demain de Buzenval. Les publications officielles 
faites sur les opérations militaires, modifient 
plusieurs des récits trop tapidement écrits par le 
commandant de la colonne du centre. 



CONTROLE PAR ANCIENNETÉ »E 
L'ESCADRON FRANCHETTI 



ÉTAT -MAJOR 

Franchetti fl^édn), chef U'esçadro» ^, âéOiQ^é 

le 15 octODie l^TQ; chef de poroa* 
Le commandant Favrot à>e iti^^fôQ^ 9iSWÀ le 

commandement supérieur 4e Te^eçL^FOii |e 

6 décembre 1870. 
Benoît-Champy ( Gabrielj , capitaÎQ^çomm»!!- 

dant ^ 0, nommé officier de U I^égio» d'bos- 

neur le 8 février 1871. 
Joly de Marval (Edouard), çapiiam^ ^^udifl^- 

major ^ , décoré le 8 déoçaibï# 1870, 
Lacombe (François), lieutenant, p^çmiftf pelç>- 

ton, ^, décoré le 10 décembre 1871, 

MEMBRES DU CONSEIL DU COiiPS 

Rodrigues (Edgar), médaille militaire le 25 oc- 
tobre 1870. 

Debost (Emile), maréchal des logis le lîj novem- 
bre 1870. 

Crabère (Germain), détaché auprès de Faœîral 
Pothuau, le 15 novembre 1870. 

Simonne (Albert), sous-lieutenant, hors peloteii. 

Beaulieu (Emile), sous-lieutenant, tféso?leF d'ad- 
ministration. 

De Susini (Paul), sous-lieuienant, troîsièBae gfe- 
loton. 
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Porlel ^François', àous-lieuleuanl, deuxième pe- 
loton. 

Wonns 'Lucien ,* sous-lieutenant hors rang, 
décoré le 8 février 1871. 

Foomier fCharles , adjudant. 

Leroy d'EtioUes .Raoul) ^, chirurgien. 

Barthélémy CPienre', vétérinaire, 

SOU5-OFFICIERS ET BRIGADIERS 

Malherbe (Gustave), maréchal des logis chef (au 

dépôt;. 
Taconnet (Ferdinand), maréchal des logis» 
De Kergariou (Emmanuel), maréchal des logis, 

décoré le 2lj octobre 1870. 
Paillard f Jules), maréchal des logis, 
dancau (Emile), maréchalerie. — 
Champlouvier (Charles), — 

De Dauvet (Louis), — 

Rogniat(Abel)*^, vaguemestre, — 
Billat (Henry), — 

DeMarcy (Albert), secrétaire — 

du général Ducrot, le 10 décembre 1870. 
Bmnard (Greorges), maréchal des logis fourrier, 
Crémieux (Jules), brigadier, 
CfOute^u ( Aristide), — 
Pilté (Alphonse), — 

Carnes (Henry), — 

Coîgnet (Henry), — 

Châtelain (Félix), médaillé le 8 décembre 1870. 
Robert (Paul), — 

Juif (Emile), — 

De Grimaud (Marcel, — 
Speneux (Louis), — 

ToUu (Camille), — 

De Susini (Fernand), — médaillé, avril 1872. 
Pélippini (Antoine), — 

Defiechman (Fernand), * décoré le 20 oct. 1871 . 
Gabany (Julien), — 

Marchand (Henry), — médaillé, avril 1872. 
Waché (Edouard), — 



De Beckman (Raoul), — médaillé après la 
Commune. 

Malroux (Jean), brigadier-trompette. 

Duval (Ernest), trompette. 

Dalotel (Louis), — 

LISTE DES GAVALIERS-ÉGLAIREURS 

Rôdrigues (Edgar), médaillé le 25 octobre 1870. 

Soupe (Antonin), — 

De Montaudin (Alph.V — 

Guérin (Edmond), médaillé le 8 décembre 1870. 

Lavril (Emile}, ' — 

Delahaut (Paul), — 

De Bédee (Léon), médaillé le 8 décembre 187(1, 

cavalier de 1 '•° classe. 
Sarran, — 

Grimont (Marcel), — 

Sirot (Jules), • — 

De Matignon (Louis), — 
Pellerin TAlbert), — 

Bobe (Alrred), — cavalier de !'• classe. 

Darbaud (Charles), ^— 
Cavailhon (Edmond), — 
De Mayrena (Raymond), — 
Cottrel (Charles^, — cavalier de f* classe, 

Soupplet (Frédéric), — 
Flamand (Emile), — ^ 

D'Erceville (Alfred), — 
Sibut (Marins), — 

Laporte (Jean-Baptiste), — 
Estève (Henry), -- 

Lefèvre (Raoul), — 

Le Maux (Paul), — 

Lasseron (Georges), — 
Franconi (Geoiçes), — 
Debrousse, — 

Champcaux (Jean), — médaillé, avril 1872. 
Lecoutre (Pierre), — 
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— médaillé le 8 décein- 



Roche (René), — éclaireur» 
Maes (Emile). — 

Lévy (Armand), — 

Guéret (Philippe) — 

Dupré (Alfred), — 

Ghéradame (Louis), — 
Bonnet (Gustave), 
Gaidan (Auguste), 

bre 1870. 
Larivière-Renouard, 
De Preysânet, 
Rostand (Arthur). 
Oberkampf (Paul), 
Binié (Ju&ôtt), 

Brinquant (Raoul), 

1871. 
Kévrin (Louis), 

De Bully (Léon) *, 
bre 1870. 

Bégé (Jules) *, 

bre 1870. 
De Larochefoucault (Raoul). 
DeBeauvais(AtigU6te), — 
Larsonnier (Raymond), — 
Vatel (Eugène), — 

Mahier (Georges), — 

Maunier (FerdinaiMi}, — 
Leduc (Albert), — 

Marienval (Gustave), , — 
Laçasse (Geoi^es), — 
Distribue (Eugène), rr- 
Fontana (Charles), r— 
Le Boucher (Léon), — 
Joannès (Franç.-Emile) — 

De Bussière (Edmond), — médaillé le 9 tév]pl«' 
1871. " •. "^ 

Versepuy ("Arthur), — 

Le Fez (Maurice), — médaillé le 9 féyilBï 

1871. . ' ^ ^. 



— médaillé le î féyin» 

— décoré le 8 déGeinr 

— décoré Jd 4 démni^ 
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Jay (Joseph), — éclaireiir, médaillé le 9 fé- 
vrier 1871. 

Hamard (Jules), — 

Le Maye de Moyseau, — 

Durosay (Geoi^es), — 

De Sinety (Henry), — 

Mairet (Henry), — 

Rivière (Adolphe), — 

Fould (Gustave), — fonde l'escadron des 

volontaires de la France^ dès le 15 no- 
vembre 1870. 

De Borda ^, a quitté Pesoadroâ après Ift Hiort 
du commandant, engagé dans les YolOntaîres 
de la Seine esi décoré le i5jtdn1872. 

iJBoard, médaillé le 9 février 1871, détaché auprès 
du colonel de NftfCiUàc. 

ficJhneîder, médàûlé lé 9 février 1«1, détaôhé 
auprès du généihal de fiellemare. 

Lûcy (Armand V iûédaille le 15 octobre 1871, 
avait quitté l'escadron pour s'engager dails le 
GQ"" bataillon de marche, qui s'est distingué à 
Buzenval. 



LE DOSSIER BAZAINE (l) 



Le plus jeune des maréchaux de France a com- 
paru plusieurs fois devant la commission des 
capituiations 1 Nous croyons savoir qu'il va lûî 
être infligé un blâme sévère I 

Il appartiendra ensuite au ministre de la guer- 
re de décider si, d'après le rapport de ^dite 
commission, un conseil deguerre doit être convo- 
qué pour juger en dernier ressort la conduite du 
génâ*al en chef de l'année du ïUi^n* 

Ënumérons ici d'après des pièces offiçielliçs les 
principaux chefs d'accusation portés cojitre' lé 
marécnal : . 

1«> Quels furent les motifs qui empêchèrent le 
maréchal Bazaine de continuer, après le combat 
heureux de Bomy et la bataille victorieuse de 
Rezonville, le mouvement de retraite sur la rive 
gauche de la Moselle, au lieu de se replier sous 
Metz dès le 16 août? 

Le maréchal, dans sa défense, donne trois rai- 
sons impérieuses ; 

1<» L'onligation ù!aUg7ier les vivres pour cent 
soixante mille hommes ; 

(1) Les études qui termineut notre recueil de docu- 
ments militaires ont été rédigés diaprés des pièces offi- 
cielles. Le Dossier Bazaine % paru en partie dans le Figaro, 
Reproduit par beaucoup de journaux, il a été l'objet 
d*iuie rectification insérée au Journal officiel. Nous nous 
bornons à faire remarouer que de tous les griefs exposés 
par nous contre le maréchal Bazaine, V Officiel n'a pu re- 
lever qu'une seule erreur de chiffres. 






l"" La nécef^sitt^ de remplacer les munitions 
consommées; 

> L'évacuation des blessés. 

Il nous a été donné d'assister à cette bataille 
de Borny, et nous tenons d'un des officiers les 
plus compétents et les plus intrépides des détails 
explicatifs qui contredisent singulièrement les 
affirmations du maréchal Bazaine. 

1^ Sur la question des Vivres. 

il est notoire que, le mouvement dé retraite 
ordonné, on avait pris dès le 13 août les quanti-^ 
tés suffisantes de vivres, et^ue Tannée en avait 
assez pour gagner Verdun, objectif du maréchal. 

Le pays à traverser permettait de compléter au 
besoin, par des réquisitions, les distributions in- 
suffisantes; et les officiers de l'intendance 
avaient même reçu la mission de préparer les 
maires et les cantons à des réquisitions qu'ils dé- 
vident solder (m comptant pour les besoins de 
l'armée en marche. 

Donc, les vivres ne pouvaient manquer. 

2<' Lee Munitions 

Voici un tableauqui établit à un coup dç canon 
près, le détail des approvisionnements : 
l/armée avait reçu . 1 04,344 coups de 4 

— 11,628 — 1.2 

— 55,836 — de mitjrailleus . 

Total 1714<)8 coups. , ; 

Aux deux affaires de Rosny et de Bezonville on 
n'avait consommé que : 

33,136 coups de 4 
3,819 — 12 

6,731 ' — demilrnilléus. 

Total 43,686 coups. 

Il restait donc à l'armée: 

Environ 127,000 coups de canon à tirer, c'est-à- 
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dire les munitions nécessaires^ pour livrer [vo\> 
nouvelle? biUciillos de rimporlauce des deux 
premières, 

D'autre part, l'armée du Rhin comptait le 14 
août au matin: 

144 cartouches de cliassepot par homme, tant 
dans les giberne^ que dans les caissons de réser- 
ve. 

La moyenne des coups de chassepot tirés à 
Bomy fut de dix-sept par soldat. 

Il restait donc 127 cartouches environ à cha- 

Ïue homme (le chiffre est 1,100^000 cartouches 
'infanterie). 

Le inaréchal fait deux objections . 
Le parc général d'artillerie en formation à 
Toul avait été tenu trop éloigné de l'armée, et 
avait été, dès le 12, rétrogadé aucamp de Châlons. 
— Déplus^ les rapports adressés au maréchal^ 
sotis line premiè^ et trop rapide impression, 
manquaient d'exactitude et mdiquaientun gaspil- 
lage de munitions tout à fait excessif. 

A ces objections il est facile de répondre. 

Le narc de réserve d'artillerie est toujours 
très éloigné du corps d'armée en marche. — 
Exemple : pendant la campagne d'Italie, il est 
resté à Milan. 

Quant aux rapports inexacts, le commandant 
en chef doit être en mesure de les faire contrôler 
rapidement. 

Ce n'est donc pas faute de munitions que Ba- 
zaine arrêta le mouvement de retraite décidé en 
conseil de guerre dès le 9 août, au château d'IJr- 
ville. 

3° Les blessés. 

C'est ailleurs encore qu'il faut chercher Tex- 

Elication de la lactique du maréchal: car les 
lessés ne pouvaient ^éner sa marche, recueillis 
avec empressement dans les villages, sauve- 
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gardés par la convention de Genève quand ih 
n'avaient pu être évacués sous Metz, dès le 1 îi au 
matin. 

Voici le chifilre offlciel des victimes de la ba- 
taillé de Borny : 

Officiers 23 tués. 

— 121 blessés. 

Troupe 628 tués. 

— 1.885 blessés. 

Disparus 19S 

Total 2.850 hommes (1). 

Parmi les victimes de cette journée nous de- 
vons citer, avec le générai Decaen, atteint mor- 
tellement, le colonel Peltier, du 2« chasseurs ; le 
commandant Gamier, du 5® dragons ; le comman- 
dant Alexandre, du 8® dragons. . . 

La bataille du 16, à Rezonville, fut beaucoup 
plus meurtrière : car on eut aflFaire, ce jour-là, 
aux 2«, 3% 7% 8® et 9® corps prussiens. 

i»brteS : 

Officiers 146 tùés; 

Troupe 3.401 tués. 

Blessés ou disparus .,, 12,000 hommes (2). 



^^Lm 



Total, hors de combat. . 16,934 hommes. 

Du reste, une partie des blessés, dans un état 
non transportable, fut laissée dans les villages, 
et ie maréchal dut faire brûler un convoi consi- 
dérable de biscuitSi vivres de campagne, effets 

(1) Ce chiffre a été élevé par les derniers rapports au 
nombre de 3,608. Mais nous Pavions vu fi^ureri tel que 
nous l'avons donné, sur un document officiel. 

(2) Ce chiffre, donné par Bazaine, nous paraît très exa- 
géré. Il sera contrôle^ par le conseil de guerre qui jugera 
le maréchal. 
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de camp, linge, chaussures et médicaments, afin 
de hâter la concentration de son armée sur le 
plateau de Bazerieulle — près Metz. 

En établissant son quartier général à Plappe-- 
ville, Bazaine envoya la dépêche suivante au 
maréchal de Mac-Mahon par les soins de M. de 
Benoît, fils du déçuté de la Meuse : 

Après des détails sur les affaires du 1 4 et du 
1 6 août, le maréchal termine sa dépêche par ces 
mots : 

« J'ai dû prendre position sous Metz pour 

donner un peu de repos aux soldats et les ravi- 
tailler en vivres et en munitions. L'ennemi gros- 
sit toujours autour de moi, et je suivrai proba- 
ilemeni pour vous joindre la ligne du Nord. Je 
vous préviendrai siina marche peut être entrer- 
prise sans compromettre V armée, . . 

» Bâzâine. » 

Cette dépêche arriva à Chalons en même temps 

Îue MM. Rouher, Saint-Paul et Cassagnac, expe- 
iés de Paris par la régente et le ministre de la 
guerre. — Mais Mac-Mahon, trouvant la marche 
en avant trop dangereuse, avait ordonné, malgré 
ces messieurs, la retraité de l'armée sur Reims, 

Il était triste., abattu, quand, au moment de se 
mettre à table avec sèé officiers, il reçut la dé- 
pêche citée plus haut. Dans sa chevaleresque 
confiance, le maréchal ajouta foi aux promesses 
éventuelles de Bazaine, qui, lui, ne se compro- 
mettait en aucune façon et suivait cette ligné 
indécise que l'opinion publique juge plus sévè- 
rement que le conseil d'enquête. 

A la lecture de la dépêche de Bazaine, la mo- 
bile physionomie du maréchal s'illumina de 
joie. 

— Allons ! ditril à ses officiers déjà émus, ça 
va bien : nous allons repiçuer en avant I Bazaine 
marche à notre rencontre ! Il était telnps de re- 
cevoir ces nouvelles : car, sans cela, nous nous 



— 227 — 

retirions pour couvrir Paris, et f aurais été mis 
au ian de Vopiidon. . on m'aui*ail accusé d'aban- 
donner Bazaine... n'esl-ce pas? 

Tout çn dînant, le maréchal contremanda les 
ordres donnés et il écrivit à Bazaine : 

« Nous aussi nous marchons vers vous. 

» DeMac-Mahon. » 

Quel usage fit Bazaine de cette dépêche qu'il 
reçut le 23 août? 



Ce fut M. Flao, un c\gent de police de 

ThionvîUe qui, traversant à pied et la nuit les 
lignes prussiennes, parvint le 23 août au grand 
quartier général de Plappeville et remit au ma- 
réchal Bazaine lui-même la dépêche de Mac- 
Mahon. Le commandant supérieur de l'armée du 
Rhin ne communiqua cette dépêche à personne ; 
il congédia l'émissairç après avoir acquis la cer- 
titude que la route de Briey n'était plus libre et 
que l'ennemi occupait la voie ferrée de Thion- 
ville à Metz. Néanmoins, dès le lendemain, il fit 
transmettre à tous les chefs de corps des ordres 
« pour un vigQureux effort à tenter dans la direc- 
tion de Thionville. » Afin de laisser supposer à 
l'armée que le départ était définitif, chaque divi- 
sion reçoit l'ordre d'emmener lés bagages, le 
personnel des intendances, les payeurs, etc.; 
mais le maréchal laisse ignorer à tous que, mal- 
gré le danger, Mac-Mahon s'avance au secours 
de l'armée du Rhin. 

Bazaine, en gardant secrète cette importante 
nouvelle, comptait bien décider plus tard ses 
.i2:énéraux à ne quitter les remparts de Metz que 
lorsqu'il serait fixé sur les opérations de l'année 
de Ghalons ! 

Afin de se justifier, le maréchal déplore l'état 
moral de son armée ! 
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Les troupes avaient pëut-Otre manifesté un 
peu haut leur mécontentement. . . mais rien n'était 
plus capable de relever leur moral que la dé- 
pêche de rîUustre vaincu de Wœrth... Après 
tant d'épreuves, tant d'espérances perdues, nos 
braves officiers et soldats s'énervaient au bivouac 
dans une nerveuse impatience ; et malgré ces 
tâtonnements d'un cher dont ils n'avaient pas 
encore appris à se plaindre tout haut, malgré 
les fatigues et les privations, ils étaient encore 
animés de trop d'ardeur : tous leurs officiers s'ac- 
cordent pour le reconnaître ; et rien, sinon un 
dessein prémédité, ne peut explimier l'absolu 
silence de Bazaine au sujet de son frère d'armes 
onarchant à sa rencontre avec 130,000 hommes et 
400 canons I 

Le 26 août, dès l'aube, le mouvement en avant 
de Tannée du Rhin est énergiquement com- 
mencé ; nos troupe» s'élancent sur les positions 
ennemie!^, qu'elles occupeut...quatid, vers midi, 
survient une pluie torrentielle, accompagnée 
d'un terrible ouragan. 

Bazaine fait aussitôt sonner la retraite ! il 
convoque ses généraux au château de Grimont, 
et pour IdL première fois il émet timidement l'avis 
de se retirer dans les camps retranchés sous les 
canons de Metz. 

En présence de l'émotion de ses officiers, il 
soumet cet avis à leur délibération et consent à 
le mettre aux voix. Son opinion est, d'ailleurs, 
repoussée par la majorité. Le conseil décide que 
toute opé7'ation offensive sera ajotiméepaur ce 
jour-là, l'ouragan et les pluies ayant défoncé les 
routes.*. 

Sans insister sur le silence inconcevable de 
Bazaine à propos de l'armée de Ghâlons, exami- 
nons les motifs qu'il met en avant pour justifier 
sa détermination de se reiviincher sous Metz 

Dans son rapport sommaire, le miin'chal les 
énumère en ces termes : 
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1** Il l'àllait donner à la France le temps d'ov- 
jj^atiîser la résistance, en retenant devant Met^s 
200,000 ennemis; 

2** Pérniiettre â la place de terminer les forts 
et Tarmement, — Metz ne pouvant tenir pltls de 
quinze joui'É. 

Il est malheureusement trop facile de répondre 
à ces allégations. 

Maintenir 200,000 hommes autour de Metz, 
c'était faciliter aUx Prussiens le moyen d^n- 
vestîr bientôt la place et toute l'armée. N'était-il 
pas plus naturel de les combattre en les entraî- 
nant à sa suite dans une retraite bien menée, 
afin de dégager momentanément Metz et d'es- 
sayer de faire sa jonction avec Mac-Mahon? 

Quant aux forts inachevés ou aux approvision- 
nements insuffisants, il est prouvé, tout au con- 
traire, que Metz était prêt à soutenir un siège. 
D'après le rapport des généraux Goffinières et 
Richebouet, en date du 2G août, — le corps de 
place et les avancées étaient déjà en campîet état 
de défense, notamment le fort Saint-Julien,. armé 
de 61 pièces de canons, dont 48 rayées et 30 en 
réserve... 

Quant aux vivres, Metz était approvisionné 
pour cinq mois, à raison d'une garnison de 
2-u,000 hommes en plus des habitants. 

Ici se place une objection du maréchal, rela- 
tive aux 30,000 réfugiés de la campagne envi- 
ronnante, qui n'avaient pas tous apporté les 
quantités de vivres prescrites par les arrêtés du 
gouverneur. Bazaine accusé à son tour les auto- 
rités civiles et militaires de Metz, afin de couvrir 
sa responsabilité... Mais le maréchal oublie le 
Gode militaire, et notamment l'art. 244, qui éta- 
blit nettement les devoirs du général comman- 
dant une armée dans l'arrondissement duquel 
Une place de guerre se trouve comprise. 

Le maréchal se plaint dii manque prohaile de 
vivres, et il ajoute bénévoienjenl 160,000 ratiôù- 
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n aires de Taiinée aux 60,000 habitants et à la 
garnison réglementaire de la place menacée d*un 
siège 1 

Et, malgré tout, Metz a tenu saixante^-dtmse 
jours. 

Il ne faut donc pas s'arrêter plus longtemps à 
ces objections. Du reste, Bazaine, instruit du 
déplorable effet produit sur l'armée par ses con- 
tinuelles hésitations, décide pour le 31 août la 
reprise du mouvement interrompu le 26. 

Vers quatre heures de l'après-midi, l'ennemi, 
très vigoureusement attaqué, est chassé de ses 
positions de Gourcy» Mentoy, Noîseville et Ser- 
vigny ; mais, à neuf heures du soir, un retour 
oflTensif des Prussiens nous contraint d'évacuer 
la position de Servigny, insuffisamment oc- 
cupée. 

Le 3® corps, commandé par le maréchal Le- 
bœuf, qui fut héroïque, se maintient à NoiseviUe, 
malgré tous les efforts de la' garde rojrale ; et ce 
n'est qu'au milieu de la nuit que Bazaine envoie 
Tordre de faire replier précipitamment toutes les 
troupes. 

n réunit alors les chefs de corps, et, afin de 
calmer leur mécontentement, il annonce enfin 
qn'il vient de recevoir des nouvelles de Mac- 
Mahon... (1). 

Il propose d'attendre l'arrivée de l'armée de 
Chalons dans les camps retranchés de Metz ! 

L'armée du Rhin connut donc la marche aven- 
tureuse de Mao-Mahon, précisément le jour 
même de la bataille de Sedan. 



(1) En effet, un second émissaire de Mac-Mahon (qni 
avait envoyé la dépêche en cinq expéditions) parvint le 
.30 an quartier général de Bazaine. De lu, Téquivoque pré- 
textée par le maréchal qui persista longtemps à nier l'ar- 
rivée du sergent de ville Flao. . jusqu'au jour où ce der- 
nier fut appelé à déposer devant la commission des capi- 
tulations. 
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A partir du l®' septembre, Tarmée du Rhin 
est plongée dans une inaction démoralisante. Le 
7, un parlementaire fait parvenir à Bazaine la 
nouvelle du désastre de Sedan, de la mort de 
Mac-MaAon, de Tavénement d'un gouvernement 
de défense nationale présidé par le général Tro^ 
chu (le rival du maréchal). 

Le lendemain, plusieurs prisonniers échangés 
avec l'ennemi confirment en partie ces événe- 
ments, que Bazaine se hâte de porter à la con- 
naissance de ses officiers. 

— Nous ne tenterons désormais, leur dit-il, 
que des reconnaissances offensives sur le front 
de nos lignes. Il ne faut pas nous faire enlever 
comme l'armée de Ghâlons ! ! Nous sommes les 
derniers soldats de la France... 

Dès ce jour, le maréchal accepte toutes les 
nouvelles, aussi douloureuses que mensongères, 
propagées par l'ennemi à nos avant-postes, et il 
les publie dans ses ordres du jour, — sans avoir 
égard à leur source I 

Le maréchal, dès le 14 septembre, envoie le 
colonel Boyer au prince Frédéric-Charles et lui 
fait demander de le tenir au courant des faits 
qui se passent à l'intérieur de la France. 

Et ces pourparlers se continuent, malgré tous 
les usages et tous les règlements militaires. 

Nous citerons ici les articles 255 et 296, rela- 
tifs au service des places de guerre : 

Le commandant d'une place de guerre doit res^ 
ter sourd aux bruits répandus par la malveillance 
et aux nouvelles que l'ennemi lui ferait parvenir, 
résister à toutes ûs insinuations et ne pas souffrir 
que son courage ni celui de la garnison qu'il 
commande soient ébranlés par les événem^ents. 
(Art. 2:i6.) 

Ze commandant supérieur a le moins de com^ 
m/unications possibles avec Vennmni^ il n'en tolère 
aucune. 
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Le commandant d*une place de guerre ne doit 
pas ouàlier que les lois militaires cmidamnent à 
la peine de mort^ avec dégradation milUaire» le 
commandant d'une place ae guerre qui capitule 
sans avoir forcé l'ennemi à passer par les travaux 
lents et successijs d'un siège, et a^^nt d'a'ooir re^ 
poussé au moins un assaut au corps de la place sur 
des brèches praticables. 

On le voit, les griefs légitimes sont, hélàs f 
trop nombreux, et nous avons encore à examiner 
rapidement trois chefs d'accusation fort sca- 
breux : 

L'affaire de l'espion Régnier; 

Le départ du général Bourbaki, 

Et la misssion du général Boyer... à Versail- 
les! 

L'ESPION RÉGNIER. 

Le 23 septembre» un Français pot*tant les iiisî* 
gnes de la Société internationale et précédé d'uû 
parlementaire prussien, se présente aux avant- 
postes. Le commandant Rivière, chef des éclai- 
reurs de l'étalrmajor particulier du inaTéchàî, 
le reçoit et l'introduit auprès de Bazaine, comme 
un émissaire de l'Impératrice-Régente. Régnier 
était son nom : ce vieillard à barbe blanche 
n'était autre qu'un espion de Bismark. 

Quelques jours après Sedan (1), ce Régnier 
vint en Angleterre et il parvint à obtenir un por- 
trait du Prince impérial signé : Eugénie. Quelle 
fût vraie ou fausse, cette signature devait lui ser- 
vir de Joigne de ralliement. Ce fut la seule pièce 

(1) U est essentiel de faire remarquer que M. de Bis- 
mark^ à Ferrières, voulut également se servir d'un i)Ortrait 
du I^nce impérial, apostille par Eugénie, pour obliger le 
vice-président du Gouvernement de la d^cnse à accep- 
ter les conditions d'annîstice qno, disait-i], d'antres pour- 
raient bien agréer ! ! ! 
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remise à Bazaiiie par l'ambaf^sadeur très ex- 
traordinaire d'Eugénie. — Pourquoi Bazaine, qui 
avait auprès de lui tous les courtisans des Tuile- 
ries ne prit-il des informations sur Régnier que 
le 27, c est-à-dire quatre jours après s'être mitiè- 
f^ement ouvert à lui. et après ravoir agréé comme 
négociateur officiel auprès du prince Frédéric- 
Cmrles. 

La raison est facile à donher maintenant. 

Régnier avait fait entrevoir à celui dont les 
Prussiens avaient deviné les secrètes ambitions, 
un projet de restauration bonapartiste, avec 
l'aide de cette armée conservée intacte I Dans le 
cas, alors possidle, d'une régence acceptée parla 
France, Bazaine devenait la tête et 1 épée de ce 
gouvernement restauré I 

L'espion et le maréchal restèrent ensemble 
toute la journée. — Le lendemain, Réçnier tl«.- 
versa le camp sous bonne escorte et vint rendre 
compte à Frédéric-Charles de sa mission. 

Le 25, Régnier revient et soumet au maréchal 
les propositions de paix faites à l'Impératrice- 
Régente par la Prusse : elles se résument en 
deux changes principales : 

C4ession de l'Alsace ; 

Indemnité de guerre de deux milliards. 

La Régente, — toujours d'après Régnier, — vou- 
lait conférer avec un maréchal (ûainrobert ou 
Bourbaki), avant de signer le traité de paix, et 
avant de s'engager à soumettre ledit traite à Tap- 
piX)bation soit d'une Assemblée, si l'on pouvait 
/aire des élections, soit à la ratification des an- 
ciens corps délibérants... Régnier ajoutait que 
la Praricè était en pleine guerre civile, qu*il y 
avait un gouvernement différent dans chacune 
des grandes villes, et que le gouvernement du 
4 séjitenibre était à peine reconnu à Paris, etc. ; . 

Bazaine prit seul la responsabilité de pareilles 
négociations ; au lieu de convoquer tous les 



généraux chefs de corps, il consulte séparément 
Canrobert et Bourbaki. 

Ni l'un ni l'autre ne connaît Bé^nier même de 
nom. 

— Il se dit attaché à la maison de l'Impéra- 
trice, réplique Bazaine, Q{fe7i ai les preuves .. En 
tous cas, il s'agit d'une mission politique et 
d'une négociation relative aux intérêts de l'armée. 
La Régente a désigné le maréchal Canrobert ou le 
général qui commande la garde impériale. Quel 
est celui qui consent à remplir cette mission? 

Ici on peut faire remarquer une coïncidence 
bizarre : 

Bourbaki et Canrobert étaient précisément, 
avec le maréchal Lebœuf, les officiers généraux 
les plus directement opposés à la tactique de 
Bazaine. Ils avaient blâmé très haut sa retraite 
sous Metz, et ils demandaient, dans tous les con- 
seils de guerre, à sortir de l'inaction désespé- 
rante où les condamnait le maréchal. 

Ce fut le commandant de la garde impériale 
qui accepta la mission officielle. 

Le jour même le général Bourbaki, avec un 
b;*assard d'ambulance, accompagné de Régnier 
et escorté par le commandant de Rivière, traver- 
sait nuitamment les avant-postes et partait pour 
l'Angleterre ! 

MISSION DE BOURBAKI 

Quand Tespioxi et le.marëçhal .se furent quit* 
tés, ordre parvint aux avant-postes de Metz de 
ne laisser pénétrer désormais personne dans 
la ville... 

Régnier vint à Versailles et fit son rapport 
de visu sur la situation de Metz. 

Pendant ce temps, :Bourbaki passait la Man- 
che et arrivait chez l'ex-Régente. Là, il recon- 
naissait bientôt qu'il avait été dupe d'une ruse 
vulgaire Eugénie, n'avait aucun pouvoir pour 
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négocier, et n'avait jamais demandé ni un 
maréchal, ni aucune entrevue... Bourbaki écrivit 
alors au prince Frédéric-Charles lettres sur let- 
tres, sans jamais obtenir l'autorisation de ren- 
trer à Metz pour y reprendre son commande- 
ment. 

Le prince Frédéric-Charles se contenta d'an- 
noncer à Bazaine que les négociations venaient 
d'être rompues avec l'Impératrice et que la ques- 
tion devait être résolue militairement. 

A peu de jours de distance, une mystérieuse 
dépêche arriva à Tours conçue en ces termes : 

« Se méfier de Bourbaki , — il peut faire 
comme Bazaine et restaurer Prince impérial... 

» Signé : l'inspecteur. » 

Cette dépêche précéda de quelque temps l'ar- 
rivée du général Bourbaki à Tours. Indigné d'a- 
voir été victime d'une odieuse intrigue, il de- 
mandait à combattre et mettait son épée au ser- 
vice de la France. 

On sait de quel beau désespoir il fut atteint 

Jlus tard, quand, cerné de toutes parts et obligé 
e franchir la frontière suisse, il voulut atten- 
ter à ses jours. 
Hais rentrons à Metz avec Bazaine. 
Les approvisionnements de la ville diminuent^ 
le mécontentement de l'année est général. Ba- 
zaine — en attendant le retour de Bourbaki — 
fait étudier un projet d'opérations sur Thionville 
par les deux rives de la Moselle. Les chefs de 
corps lui font observer qu'une opération d'en- 
seznble serait plus favorable à tenter qu'une 
marche vers le nord très dangereuse, puisque 
le cours de la Moselle séparait forcément l'ar- 
mée en deux, et la proximité de la frontière pou- 
vait obliger l'armée à déposer les armes en pays 
neutre... 
L'aflkîre des Tapes est décidée pour le 7 octo- 
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bre, et le 6"^ corp?« et la garde désigné^^ pour 
cette opération. 

Les voltigeurs de la garde et le 6^ corps enle- 
vèrent les positions ennemies, mais durent se 
replier devant l'avèrsc de mitraille lancée sur 
eux par les batteries prussiennes. Le 3* cqrps 
s'était emparé de Chenilles et de Vasey, le 4* 
corps avait opéré une diversion sur Saulny, 
mais on n'avait trouvé d'approvisionnements 
nulle part. 

Le lendemain, Bazaine réunit en conseil de 
guerre tous les chefs de corps. 

Le maréchal développa la situation de l'armée 
indiquée dans sa dépêche et répéta à ses officiers 
qu'il avait fait de vains efforts pour se mettre en 
relation avec l'intérieur de la France et avec le 
gouvernement de la Défense nationale, dont il 
n'avait reçu aucime communication. 

On a reproché au maréchal, je crois, de n'avoir 
employé que des émissaires qui ne parvinrent 
pas à franchir les ligues ennemies ou au moins 
qui ne revinrent pas, et de n'avoir pas usé des 
ballons qu'il avait fait organiser pour les cor- 
respondances particulières. 

Le maréchal répond à cela qu'il ne pouvait 
risquer dé faire connaître la situation de son 
armée par des dépêches confiées à des ballons 
non montés qui avaient grande chance de tom- 
ber ou pouvoir de Tennemi ? C'est ce qui est 
arrivé en effet à la plupart de ceux qui ont été 
lancés ... 



MISSION DU COLONEL BOYER 

Sur la demande du maréchal, la majorité du 
conseil (1) acquiesça à l'envoi du colonel Boy er, 

(1) Ce vote dont Bazaine se couvre maintenant engage 
la responsabilité de tous les chefs de corps. Voilà pour- 
quoi le conseil des capitulations est si... embarrassé. 
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au quarlier-gcnéral allemand, pour traiter d'une 
coîivention militaire. C'était d'ailleurs un moyen 
que Ton croyait certain pour obtenir des nou- 
velles de l'intérieur de la France sur lequel on 
élait très imparfaitement renseigné par les jour- 
naux allemands que les compagnies de partisans 
saisissaient parfois en attaquant de nuit les 
avant-postes ennemis. 

Pourquoi, dans cette séance, n*a-t-on pas de- 
mandé que le colonel Boyer fût envoyé au gou- 
vernement de Tours? Cette question a été posée; 
mais Bazaine a répondu que l'ennemi n'y con- 
sentirait pas 1 1 1 

Le maréchal était en rapports continuels avec 
le prince Frédéric-Charles depuis le 14 sep- 
tembre, 

Le colonel Boyer fut donc autorisé à se rendre 
à Versailles. Avant d'entamer une négociation 
qui pouvait traîner en longueur, plusieurs géné- 
raux — entre autres Canrobert, Lebœuf et Clin- 
chant — furent d'avis que Ton tentât un suprême 
Tecours aux armes, avec tous les moyens réunis 
de l'armée ; mais açrès avoir exprimé cet avis, 
qui ne fut pas accueilli par le conseil de guerre, 
le vote fut favorable à ridée du maréchal. 

Ici laissons la parole à un des officiers de 
l'armée de Metz. 

« Pendant cette première partie de la mission 
du c )lonel Boyer, nous n'avons reçu de ses nou- 
velle s que par le télégramme suivant de M. de 
BîsD lapck au prince Frédéric-Charles : 

« Versailles, 14 octobre 1870, 4 h. soir. 

« Je prie respectueusement V.A^R- d'informer 
' y> li: maréchal Bazaine que le général {\) Bayer 
» ^ient d'arriver ici et qu'il a eu son premier 
» entretien avec moi.3 

(1} Le colonel Boyer fut 'promu au grade de géveral 
peu de jours avant son départ pour Versaillos. 
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Quoi qu'il eu lût de cette uégociatiou, on re- 
çut rorore de se tenir prêt à une sortie. Mais, 
le 12, des pluies torrentielles et non interrom- 
pues commencèrent à tomber, et le nombre de 
nos malades s'accrut. A dater du 1 5, la sortie, 
bien qu'elle fût encore demandée par une partie 
de l'armée, présentait peu de chances de succès, 
je dois l'avouer, à ceux qui, comme moi, se rat- 
tachaient à cette pensée, et désiraient surtout 
sauvegarder l'honneur du drapeau par un effort 
peut-être désespéré. 

RETOUR DU GÉNÉRAL BOYER 

a Le général Boyer revint le 1 7. Nous fûmes ré- 
unis le jour même ou le 18 au matin, pour, enten- 
dre son exposé. Le général nous dit qu'il avait 
été tenu en charte privée, qu'il n'avait eu que 
des relations très rares et très courtes avec ses 
compatriotes, et qu'il ne pouvait guère nous ex- 
poser la situation de la France que telle qu'on la 
lui avait dépeinte à Versailles. Le drapeau rouge 
était déployé dans le Midi. L'autorité du gouver- 
nement de la Défense nationale était méconnue 
et l'anarchie régnait en France ; l'on ajouta mê- 
me que le désordre était si grand que la ville de 
Rouen et, je crois aussi la ville du Havre, récla- 
maient l'occupation étrangère. Enfin le pays de- 
mandait la convocation d'une Assemblée, le gou- 
vernement s'y refusait. 

Je dois dire que cette dernière circonstance, 
qui nous était déjà en partie connue, réagit puis- 
samment sur les déterminations du conseil. 

Le général Boyer ajoutait que, dans ces con- 
ditions, le gouvernement prussien ne youlaîl 
traiter qu'avec le gouvernement de l'Impératrice- 
Régente. Les préliminaires de paix, si l'impéra- 
trice consentait à les signer, seraient soumis à 
l'approbation d'une Assemblée ou du Sénat ei 
du Corps législatif, si la réunion d'une Assem- 
blée était impossible dans l'état où se trouvai I 
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le pay». La majorité du conseil vola que le gé- 
néral Boyer serait renvoyé à Versailles et de là 
se rendrait près de Tlmpératrice. 

A ce moment, Tannée, épuisée rapidement pai* 
les maladies et réduite à un petit nombre de 
chevaux, ne présentait plus ces conditions d'en- 
semble,, de confiance et de solidité qu'elle réu- 
nissait encore dans les premiers jours du mois. 
Une tentative de sortie n'était plus considérée 
que comme un acte désespéré, même par des 
officiers connus par leur résolution, et qui, dix 
jours plus tôt, l'auraient exécuté avec espérance 
et peut-être quelques chances de succès. 

Dans le même conseil, l'on décida que le com- 
mandant en chef n'interviendrait pas dans la né- 
ffocîatîon. Cette condition, à laquelle les mem- 
bres du conseil tenaient essentiellement, peut 
Saraître impliquer contradiction avec la précé* 
ente. Cependant cela peut s'expliquer sans 
doute par cette circonstance que les négociations 
devaient avoir lieu directement entre l'Impéra- 
trice-Régente et le gouvernement prussien, et que 
le général Boyer n'était chargé, je croîs, que de 
porter en Angleterre les propositions de Ver- 
sailles. 

L'on sait que l'impératrice refusa de souscrire 
aux conditions du gouvernement prussien et que 
le général Boyer ne revint pas à Metz. 

CAPITULATION 

Le 2î) octobre au matin le maréchal convoqua les 
commandants de corps d'armée et leur fit savoir 
qu'il avait été prévenu par une communication 
du j)rince Frédéric-Charles que les n^ociations 
étaient encoi*e rompues. 

Les vivres commençaient à manquer ; les che- 
vaux de la cavalerie et ceux de l'artillerie dispa- 
raissaient, le nombre des malades augmentait 
rapidement. 
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Il n y avait donc plu^ à compter ï^ur Icb ré>^Lil- 
tats d'une tentative par les armes. Le maréchal 
Bazaine, après avoir pris l'avis du conseil, délé- 
gua le général Changamier pour entrer en pour- 
parlers avec le prince Frédéric-Charles, puis le 
général de Gissey (1). 

Cette double mission fut infructueuse et Ton 
dut se résigner à la douloureuse extrémité d'une 
capitulation. 

Tels furent les résultats des négociations du 
maréchal B^tzaine I Et l'opinion publique a le 
droit de juger très sévèrement sa conduite tor- 
tueuse. Au lieu de se borner à suivre le rôle mi- 
litaire qui lui était tracé, il en a dévié — selon 
re?.pression officielle^ eutraîné par des considé- 
rations politiques, et les termes de la capitula- 
tion de Metz indiquent suffisamment que, non 
content d'être battu, le maréchal s'est laissé jouer 
par l'ennemi ; — non content de livrer la preniière 
place de guerre de France, et loO,000 soldats, il 
a remis à l'enjiemi les drapeaux, les armes, 
d'immenses munitions et plus de mille pièces 
d'artillerie intactes qui n'ont pas été rendues à la 
paix ! 1 1 

En résumé, le maréchal n'a pas cru à l'armée 
de Ghâlons qu'il savait formée de médiocres élé- 
ments ; il n'a pas cru au gouvernement de la Dé- 
fense nationale, il n'a pas voulu croire aux ar- 
mées de la Loire, mais il a cru sur parole un 
un espion et un prince de Prusse. 

Dès le 13 septembre, Bazaine a voulu traiter 
de la paix ; il pensait alors que son intérêt per- 
sonnel pouvait se séparer des intérêts de son 
pays, et présumait que la Prusse imposerait une 
restauration impériale à la France vaincue. 

Maudit par ses soldats, accusé par l'opinion 



(1) Actuellement ministre de la guerre 
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publique, le maréchal va être jugé par ses frè- 
res d'armes. 

Il sera absous. 

Pourquoi ? 

Parce qu'il a une excuse valable pour ses 
juges d'épée. 

Cette excuse, la voici : 
.. Bazaine est le général k plus capable des in- 
capables de l'empire. Il a quarante ans ie ser- 
vices militaires, où sa valeur et son mérite rela- 
tifs sont suffisamment établis. C'est un Mac-Ma- 
lion ambitieux, un Vînôy inalhéuteitïj un de 
Wimpfen patient, tm tJlnch, tm Lebœuf, un de 
Paîlly, un Frossai^d, un Fleury... une rénutafion 
stcffaite , enfin ! C'est un homme bien oigûe de 
sa génération façonnée à Toi^eil et à la vanité. 
Ses actes, s'ils n'ont probablement pas été dictés 
par ïa félonie, la forfaiture ou là vénalité, ont été 
surpris à sa faiblesse, à son ambition et à sa né- 
gligente indolence. Sa responsabilité reste la 
même ; mais l'erreur et l'impéritie ne consti- 
tuent que des fautes^ et il est accusé de haute 
trahison. 

Déjà, l'opinion publique, devant cette solen- 
nelle agonie d'un homme luttant contre les flots 
S Ai menacent de Tengloutir, reste incertaine, 
ile pressent l'embarras de ces juges qui, à la 
place du maréchal en cause, eussent été peut- 
être aussi mal inspirés que lui-même I 

En somme, Bazaine est devenu le bouc émis- 
saire de l'empire, plutôt par les espérances qu*il 
a déçues que par les crimes commis ; et,, dans 
Hotrebeau pays de France, on ne fusille pas 
eeul qui sont reconnus coupables de haute am- 
bition ou de basse incapacité. 

On aurait trop à faire ! 



L'ARMÉE DE CHALONS 



Terminons ce recueil de documents militaires 
par une rapide étude de l'armée de Ghalons. 

Après le glorieux échec de Reichschoffen, le 
maréchal de Mac-Mahon reçut Tordre d'abandon- 
ner la ligne de^ Vosges et de se replier de Sa- 
vemeau camp de Ghalons, où il arriva le 13 août. 

Voici les éléments qui formèrent bientôt les 
quatre corps de l'armée de Ghalons, dont l'effec- 
tif s'éleva à 130,000 hommes et quatre cents ca- 
nons. 

!«• CORPS • 

Général Dugrot, commandant en chef; colonel 
Robert, chef d'état-major. 

Ce corps, formé des débris ramenés de Woerth, 
était en complète désoi^nisation. La division 
Abel Douai avait été absolument détruite à Wis- 
sembourg. Les trois autres divisions avaient eu 
leur effectif tellement réduit à Reichschoffen qu'il 
leur était facile de reconnaître leur faiblesse et 
leur démoralisation. En appelant au commande- 
ment du l**" corps un des généraux les plus éner- 
giques et les plus aimés de l'armée, le maréchal 
espérait remonter le moral et le courage de ses 
malheureux soldats. 

0« CORPS 

Général de Failly, commandant en chef; '^é- 
néral Besson, chef d'élat-major» 
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Après des marches et des contre-marches sans 
nombre, le ">* corps ayant abandonné à Bilche 
presque tous ses bagat^es, ses vivres et ses ap- 
provisionnements, avait rallié le campdeCha- 
lons dans une véritable déroute, la plupart 
des soldats revenant individuellement, les uns 
pillant les convois, d'autres mendiant le long des 
routes ! Néanmoins, sur les instances de celui 
qui fut Napoléon III, le commandenient du ;i*^ 
corps fut laissé à de Failly. 

7*^ CORPS 

Général Douay, commandant en chef; général 
Rouson, chef d'état-major. 

Le V corps, sauf une de ses divisions, était à 
peu près intact. 

12® CORPS 

Général Lebrun, commandant en chef ; général 
Grilay, chef d'état-major. 

De formation récente, le 12® corps se compo- 
sait d'environ 38,000 hommes, dont une division 
d'infanterie de marine très remarquable |)ar sa 
tenue et sa discipline. Les autres divisions 
étaient formées des régiments de marche orga- 
nisés avec les quatrièmes bataillons. Ces vieilles 
troupes ne donnaient pas aux nouveaux soldats 
la confiance qui appelle la victoire. La plupart 
des réserves ignoraient le maniement du chasse- 

{)ot ; le 12® corps n'avait pas complété son artil- 
erie. 

Tel était Télément militaire mis la disposition 
du maréchal Mac-Mahon dont le prestige avait 
f4sisté aux désastreuses journées de Wîssem- 
bourg et de Woerth. 






Mac-Mahon sentait bien qu'avec des troupes 
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saas cohésion^ sans confiance^ il était iusensé 
d'entreprendre une marche en avant — qualifiée 
plus tai*d d'aventureuse. — Il résistait donc à la 
Régente en détresse, aux courtisans dépêchés de 
Paris et au ministre de la guerre qui se croyait 
xneilleur juge de la situatioQ à distance et voulait 
diriger les opérations au jugéWl 

Quant à Napoléon III, sur le terrain de la 
lutte, il s'était volontairement transformé en une 
nullité encombrante et ne devait reparaître sur 
la scène... que le drapeau blanc en main ! 

Deux comninaisons s'offraient au maréchal. 

1 ^ Occuper les positions stratégiques d*Eper- 
nay et défendre la vallée de la Manie déjà me- 
nacée par l'armée du Prince royal. ' 

Cette tactique avait pour avantage de faciliter 
ce qu'on appelle le tassemerU de l'armée fran- 
çaise, en empêchant Pennemi de poursuivre sa 
marche sur Paris. Appuyée sur les plapes fortes 
de Laon et de Soissons, Mac-Mahon ava^t, en cas 
d'échec, une retraite assurée et, de toutes fa- 
çons, Pinvestis^ement de Paris était retardé... 

Telles étaient les considérations qui l'engagé- 
reut à ordonner, malgré tout, la retraite sur 
Reims» On a vu, dans notre étude sur Bazaine, le 
motif qui a déterminé brusquement le maréchal 
Mac-Mahon à suiyre le plan contraire, c'est-4- 
dire à exécuter avec une armée B.viSBipeuitolide, 
une marche sur Verdun, afin de prendre de flanc 
l'armée du Prince royal et de se rapprocher de 
Bazaine. 

Dès le 17 août, le départ du camp de Chalons 
B'était effectué. Deux officiers, MM. de Marescal- 
chi et* de Waru étaient psurtis afin de préparer les 
logements du maréchal et de l'état-m^or. Ils 
avaient rencontré à Reims MM. Lepic et Tascher 
de la Pagerie, qui préparaient le quartier impé- 
rial... Sur l'avis de M. Sébastiani, sous-préfet de 
Reims, le quartier général et impérial fut installé 
àCourcelles, à ^ kilomolresdo la ville, el ver- 
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cinq heures, le 19 août, les deux élat? majors 

firent leur apparition dans le villai^e. 
Maréchal Mag-Mahon, 
Général Faure (chef d'état-major), 
Colonel marquis d'Abzac, 1*** aide de camp, 
Colonel Broy, 2^ — 

Commandant de Vaulgmiant, of, d'ordonnance, 
Vicomte Bernard d'Harcourt, — 

Prince Achille Murg|,t, — 

A de Marescalcy, — 

Colonel Stoffel, lieutenant de Wa^ru, attachés au 

bureau des renseigûements, 
2 docteurs. 

ÉTAT-MAJOR GÉNÉRAL 

Général Faure, 

Colonel Tixier, 

Commandant Riff, 

Capitaines Gissler, Dlrick, de Grouchy, comte 
Lamy, Fabvrier, de Villeroy, commandant 
Leroy, commandant de Bastard. 

Il y eut h Gourcelles uu grand conseil 4e 

Sueorre chez TEmpereiur, et, malgré rin&i&taoce 
es émissaires yenus &pécialem§ai de fapii», \e 
maréchal ordonna la retraite de TarméQ pàp les 
routes de Laon, Soisspns, Epernay et Cli^içftu- 
Thierry, afin de couvrir Paris. 

Les ordres sont envoyés aux chefs de oQpps, 
et MM. Rouher et Saint-Paul (1) rédigepi p^e 
proclamation aux Parisiens, afin (\e préparer la 
population au retour de l'Empereur et ^ \^ ?ê- 
traile de l'armée. Le général Troohu et les mo- 
biles avaient déjà pris les devants et â§Yaieut 
précéder de très peu, à Paris, la rentrée iïu sou- 
verain 

crest alors (jue la dépêche (2) de Bazaine venant 

i\) Voir le C\o8qu4i prtissien où nont i^vo^b publié les 
d/îpêobes étthangées entre la Régence et le quartier gé- 
néral. 

» • 

(^2) Dépêche citée page 211 de ce volume. 
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modifier tous le^^ plans, le coiilip-ovclrp lut 
donné aux chefs de corps. 

Le 22 août, l'armée se mit donc en marche 
par un temps pluvieux, et le quartier général fut 
. porté à Betmi ville, sur la route de Vouziers. Là, 
de grands obstacles se présentèrent, et l'inten- 
dance reconnût l'impossibilité absolue de ravi- 
tailler la troupe dans un pays déjà dévasté. 

Le maréchal se décide alors à appuyer à gauche 
sa marche, afin de ne pas s'éloigner du chemin 
de fer des Ardennes et de le longer jusqu'à Mont- 
médy, Longuyon et Longwy, où quatre millions 
de munitions et de vivres étaient accumulés par 
les soins de l'intendant général Wolff. Cette route 
était la plus longue; mais il fallait rester en 
communication avec la' ligne du Nord par Mé- 
zières et Sedan. 

Cette décision fut fort critiquée par les géné- 
raux et par l'armée. 

Le 23, le quartier général est porté à Rethel ; 
le 2a, à Tousteron; le 26, au Chesne où l'on ap- 
prend que l'ennemi occupait Buzancy; le 27, à 
Storme; et c'est le 29, à Raucourl, querordre est 
donné aux généraux Douai et de Failly de mar- 
cher sur Beaumont. 

Qn sait que le 5« corps, surpris à Beaumont, 
fut fort maltraité, et que, le 30, le combat mal- 
heureux de Mouzon obligea le maréchal de Mac- 
Mahon à se retirer vers Sedan par Donzy , afin d'y 
recevoir les munitions et les vivres expédiés par 
Mézières. 

Le 31 a lieu le combat de Carignan, et l'on 
reconnaît trop tard la rapidité extraordinaire 
avec laquelle le Prince royal de Prusse s'est porté 
sur le liane de l'armée pour livrer la bataille de 
Sedan. 

A. cinq heures du matin, le l*'" septembi^e, 
Mao-Mahon monte à cheval, suivi de tout sou 
état-major. 

Le maréchal sort de Sedan et se diricre, par la 
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route de Bazeilles, vers le village de Bajan. Au 
bruit de la fusillade, il se porte à gauche, en sui- 
vant le chemin creux qui aboutit aux jardins de 
la Mousel. 

L'infanterie de marine du 12* corps (général 
Lebrun) était fortement établie sur la route et 
dirigeait ses feux sur les jardins déjà occupés 
par l'ennemi. 

Le maréchal, entraîné par ^on impétueux cou- 
rage et surpris de trouver l'armée allemande si 
rapprochée, franchit le talus et arrive aux pre- 
miers rangs des tirailleurs... Il est accueilli par 
des houras; mais une grêle de projectiles répond 
aux clameurs de nos marins. 

— Ce n'est rien ! s'écrie Mac-Mahon, ça va bien ! 
Ducrot va arriver et nous allons les jeter dans la 
Meuse. (Textuel.) 

A ce moment même, le maréchal est atteint 
d'un éclat d'obus au côté; il porte la main à sa 
blessure : 

— Ce n'est qu'une contusion légère, dit-il à ses 
officiers. 

Une autre décharge vient bientôt atteindre 
son cheval au genou. Le colonel d'Abzac, voyant 
le maréchal pâlir, met pied à terre et insiste 

Eour qu'il descende de son cheval grièvement 
lessé. 

Le maréchal, soutenu par le colonel, suit à pied 
la route de Sedan et donne l'ordre verbal au gé- 
néral Faure de prévenir le général Ducrot d'a- 
voir à prendre le commandement en chef. Cet 
ordre est immédiatement transmis. 

Suivi de MM. Stoffel, d'Harcourt, de Mares- 
calchi, dont les chevaux sont mis également hors 
de combat, Mac-Mahon est conduit dans une 
maison où il reçoit un premier pansement. 

Le glorieux blessé est ensuite amené à Sedan, 
dans une voiture d'ambulance, et il arrive à la 
mairie au moment où celui ^i fut Napoléon III 
montait à cheval... Les docteurs Conneau, Cor- 



— 248 — 



visârd *e^ L^ouçi sont adjoints au médecin par- 
ticulier du maréchal. 



A 



Les événements se précipitent; à peine Ducrol 
a-t-il donné l'ordre ae retraité sur lUy, que le 

Séuéral de Wimpfen vient réclamer le comman- 
ement en chef. L'armée était déjà prise entre 
les feux croisés des batteries ennemies.Un désor- 
dre invraîsenil)lable régne bientôt dans les rangs. 
Jies soldats jettent leurs armes, leurs sacs ; des 
compagnies entières refusent le combat ; d'au- 
tres, décimés par la mitraille, restent immo- 
biles ou sourds à la voix de leurs chefs, la plu- 
part s'enfuient vers Sedan où le désordre était 
encore plus général. La ville était encombrée de 
canons, de caissons, les chevaux affolés par les 
projectiles écrasaient les blessés et , s'échap- 
paient jusque dans les boutiques... des incendies 
Sartiels augmentaient encore Teffroi général, 
n forçait les portes des maisons afin de se 
mettre à Tabri, et les officiers, impuissants à 
maintenir leurs troupes, arrachaient leurs épau- 
lettes ou leiir croix et brisaient leurs épées. 

Vers trois heures, tandis que le fils de la reine 
Hortense fais ait arborer le drapeau blanc sur la 
forteresse, le général de Wimpfen veut tenter un 
dernier effort et il envoie à l'Empereur, par M. de 
la Novelle, ce bîUet au crayon : 

« Sire, nous allons tenter iin effort désespéré 
« pour vous fr^er un cht^Miin sur la route de 
« Carignan. Si Votre Maje^leveut venir se met - 
« tre à la lôle des troupes, elles seronô fières de 
« vous faire jour. 

<( De Wimpfen. » 

L'officier d'état-major no. put pas arriver au 

Quartier impérial, TencomUement des routes et 
es rues était trop grand. Il y avait une véritable 
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barricade humaine en avant de Sedan, formée 
de soldats, de chevaux tués, de ca;iss6ns entr^- 
môlés. Du reste, le drapeau blanc flottait sur lés 
murs. 

De Wimpfen n*étant pas soutenu, rentra plus 
tard dans la ville et dut se résigner a>i râle 4e 
négociateur. 

L'attitude de l'Empereur a été contestée par 
beaucoup d'écrivains. Il faut pourtant reconEnaître 
que, sans s'être réellement jeté en ava^t pour 
mourir répée à la main, le maôî de la Rëgenis 
est resté cpielques heures exposé au feu terrible 
des batteries ennemies. De netif heures i midi 
Vétat-major a été vu gur la route dé ^azeUles, et 

giverse de mitraille lancée des 'jaipdins de ïa 
ousel ne ménagea pas les aides 4^ camp du 
triste sire. 

Le capitaine d'Hendecourt fut tué. 

Les généraux de la Moskowa, de Gourson et 
M. Raimbeaux, contusionnés, eurent leurs che- 
vaux mis hors de combat ... 

On obligea même l'Empereur à rentrer à Sedan 
et il se décida à faire arborer le drapeau parle- 
mentaire sur la citadelle en voyant lès généraux 
(juyot de Lesparre et Girard tomber morielle- 
ment frappés sur le cours Napoléon... 

Cette journée de Sedan, dont tous les incideats 
ont été publiés par le général Ducroi dans son 
très remarquable ouvrée, a causé l'admiration 
de nos ennemis eux-mêmes. Les deux relations 
suivantes en sont la preuve; elles nous dis- 
pensent d'entrer dans des détails trop connus 
maintenant. 

LE PRINCE ROYAL A DONCHÉRT. 

Le 2 septembre, le vicomte d'Haroourt vint 
demander au comte de Bismark l'autorisation, 

Sour le niaréclial Mac-Malion et son étal-major, 
e rester n Sedan, prisonniers sur parole. 
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M. de Bismark accueillît très froidement M. 
d*Harcourl et le renvoya auprès du major- p^éné- 
ral de Moltke. 

Celui-ci fut encore plus glacial, car il ne reçut 
môme pas M. d'Harcourt, et se contenta de ré- 

{>ondre à TofEcier prussien qui l'informait de 
'objet de la démarcne : 

— Ils n'ont qu'à signer la capitulation ! . . . 
Cependant, le colonel d'Abzac obtint de Tau- 

toiite prassienne un lajssez-passer pour lui et 
M, de Waru afin de se rendre à cheval au quar- 
tier général du Prince royal. 

Malgré l'encombrement qui régnait à Sedan et 
aux environs, les deux officiers durent faire 
viser leur permis par le général Von der Tann. 

Von der Tann et son état-major assistaient 
au triste difili de T armée française prisonnière 
et se rendant au camp de Glaire. 

Le général bavarois fit beaucoup de difficultés, 
déclara qu'il était sans instructions spéciales et 

?[ue défense avait été donnée, à qui que ce soit y de 
ranchir les avant-postes. Néannioins, sur leur 
responsabilité personnelle il laissa les deux 
officiers, en grande tenue, s'engager sur la route 
de Donchéry. 

A un kilomètre de la ville ils rencontrèrent le 
Prince royal, suivi de quelques aides-de-camp. 

Le Prince de Prusse, dépourvu de cette rai- 
deur proverbiale qui fait, de la plupart des 
Prussiens , des hommes d'un contact peu 
agréable, est fort beau cavalier, il a grand air, 
et son accent anglais est plein d'originalité. Les 
traits rentrognes de ses officiers faisaient con- 
traste avec la physionomie si ouverte de leur 
chef oui marchait très en avant d'eux, au pas 
d'un double poney assez laid. 

Le Prince reconnut le colonel d'Abzac et lui 
tendant la main : 

— Bonjour, mon cher d'Abzac, lui dit-il, je 
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suis heureux de vous voir sain et sauf ! Je re- 
grette que cela soit dans un moment aussi pé- 
nible pour vous... Gomment va le maréchal? 

— Monseigneur, le maréchal est aussi bien 
que possible et je viens, en son nom, solliciter 
de Votre Altesse l'autorisation pour lui et son 
état-major de rester à Sedan prisonniers sur pa- 
role, jusqu'à nouvel ordre de ses médecins. 

Le Prince répondit « qu'il allait lui-même 
voir le maréchal et lui accorder tout ce qu'il de- 
mandait. » 

M. d'Abzac lui lit alors connaître la difficulté 
réelle de pénétrer dans Sedan. A cette observa- 
tion le fils du roi de Prusse répliqua : 

— Eh bien alors, dites au maréchal, je vous 
en prie, combien je prends part à son état. Nous 
lui accorderons tout ce quil pourra désirer... 
'C'est pour moi un honneur très grand de l'avoir 
combattu deux fois... 

La conversation continua sur les phases de la 
bataille et le Prince demanda l'heure à laquelle 
Macr-Mahon avait été atteint. 

Ensuite M. de Waru lui fut présenté ; à la vue 
de cet officier en uniforme de hussard : 

— Hier, votre cavalerie a été héroïque, lui dit 
le Prince, toute l'armée prussienne a admiré les 
chasseurs d'Afrique, les hussards... le roi s'est 
écrié en les voyant charger : Oh ! les iraves gens.. . 
Malheureusement — pour vous — ils ne cou- 
vaient rien contre notre puissante artillerie... 
Qui commandaient ces braves ? 

— Monseigneur, c'étaient les généraux Mar- 
guerite, Tillard et de Gallifet. 

— Cela ne me surprend pas, répondit le 
Prince, avec d'aussi vaillants chefs... Mais que 
pouvaient-ils contre nos batteries?... A Wœrth — 
que vous appelez P'rœcheviller, je crois — nous 
vous avions trop montré notre infanterie et voi 
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terrièles chassepots nous avaient cruellement dé- 
cbtiéâ... Nous avions profilé de la leçon, ajouta- 
t-fl en souriant... car nous savons profiter des 
leçons, nous. 

Cfe dîsaîït, le Prince mit son cheval au pas, et 
miand 11 fut plus rapproché du colonel d'Abzac, 
îl lui demanda des nouvelles de sa famille. 

— Laissons là l'Altesse royale, moir cher d'Ab- 
zac, fit-il familièrement, causons en amis... 
Quelle affreuse chose que la guerre entre deux 
peuples ciirilisés ! 

A ce moment, le général Von der Tann, qui 
atait été informé de l'arrivée du Prince, vint 
interrompre l'entretien. 

Tandis que les offlciejs français s'éloignaient 
après avoir pris congé du prince, celui-ci partit 
an petit galop et se dirigea vers un campement 
bavarois où il fut reçu par des acclamations 
d'enthousiasme. 

Le général Von der Tann rejoignit les deux 
jPrançais sur la route et s'informa des nouvelles 
^ maréchal. Il avait probablement reçu Tordre 
d'être plus courtois, car il s'empressa de dire an 
colonel : 

— Je tiens particulièrement à ob%er votre 
illustre chef, j'ai fait autrefois la campagne d'A- 
firique sorts ses ordres, lofs^e le futur duc de 
Hs^enta commandait la légion étrangère î... 

*** 

Suivons les deux officiers qui, pour rentrer à 
Sedan, prirent la route de Bazeilles. 

Ils avaient rencontré MM. de Sagan et de Lu- 
digham (Saxon attaché aux ambulances), et en 
coitipagûie de ces messieurs ils traversèrent 
le viuatfe en ruines. Pas une maison n'avait été 
épàiynée par la torche incendiaire; les habitants 
qui avaient voulu s'oppofrer impétfolage de leur.*^ 
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demeures avaient été fusillés et leurs cadavres 
étaient étendus sur le seuil... 

Quelques-uns, placés devant leurs portes, gi- 
saient à terre ; on leur avait planté des fleurs 
dans le nez, dans les oreilles, et des reines-mar- 
guerite dan^ la bouche ! 

L'armée bavaroise, exaspérée de la résistance 
de l'infanterie de marine, dans les journées du 
31 août et du 1®^ septembre, avait massacré tous 
les habitants et passé au pétrole toutes les mai- 
sons, sous prétexte que les pauvres Bazeillais 
avient tiré sur leurs troupes. 

Le duc de Fitzjames, qui avait visité le même 
jour cet amas de ruines fumantes de Bazeilles, 
écrivit au Times une lettre indignée, que n'ont 
pu démentir les écrivains allemands. 

Ce sont les Bavarois de Von der Tann qui de- 
vaient plus tard incendier Saint-Gloud, Rueil et 
tous les environs de Paris I 

Il nous reste à dire un mot des perceurs de 
l'armée de Ghalons. 

On a fait grand bruit autour de ces braves offi- 
ciers et soldats qui étaient parvenus — disaient- 
ils — à percer les lignes ennemies et à gagner 
la route encore libre de Mézières — plutôt que 
de signer la capitulation de Sedan. 

A ce jour, il est permis d'affirmer que le^per- 
ceurs en question n'ont rien eu d'héroïque à ac- 
complir. Il leur a suffi de tromper la surveil- 
' lance de quelques douaniers échelonnés sur la 
frontière belge, et encore, iponv percer cette ligne, 
ils ont dû quitter le champ de bataille avant que 
la lutte fût sérieusement engagée. Ainsi, un gros 
détachement du 3® Zouaves, n'ayant pas reçu 
l'ordre de discontinuer le mouvement de retraite 

{)rescrit par Ducrot, poursuivit sa marche vers 
e Nord et par les bois il arriva à Rocroy. 
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On peut dire, à la décharge des escadrons qui 
ont gagné Mézières, qu'ayant cherché à se mettre 
à l'abri de la canonnade ennemie dans les bois 
qui s'étendent au nord de Sedan, ils ont passé — 
à leur insu peut-être — sur la frontière de Bel-: 
gique et au'alors ils ont échappé au mouvement 
tournant de l'armée allemande, — ce mouvement 
s'étant effectué entre eux et l'armée française. 
Coupés du champ de bataille, ils se virent* con- 
traints de longer les bois du côté d'IUy, pour 
continuer leur retraite. Néanmoins, les officiers 
qui les commandaient auraient difficilement ex- 
pliqué leur tactique si Mac-Mahon avait gagné 
la bataille... On les eût accusés d'avoir aban- 
donné les positions qui leur avaient été assi- 
gnées ... 

Il n'y a eu qu'une seule tentative de trouée, 
c'est l'admirable charge, sur la route de Floing, 
de deux escadrons du 1^' cuirassiers (comman- 
dant d'Alincourt) et les trois charges successives 
des chasseurs d'Afrique, commandés par les 
généraux Marguerite, Tillard et de Gallifet... 

Décimés par la mitraille, presque tous ces 
héros furent tués ; l'ambulance de Givonne re- 
cueillit les blessés, et il fut reconnu qu'après 
cette tentative désespérée l'impossibilité de per- 
cer les lignes ennemies était démontrée. 

L'heure des capitulations allait sonner!! 
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